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Nous rappelons à nos lecteurs e* *
tous les intéressés que toutes les çom-
Scations concernant les Ï**J«*££
de l'ECHO DE LYON doivent être adres-

sées à M. Fitz-Oeorges.

En vente chez tous les libraires de Lyon
* et de la région

L'Almanach illustré

L'ÉCHO DE LYON
pour l'année 1893

j

Ce recueil, véritable volume, comprend
96-pages.

Voici le sommaire de notre Almanach :

Annuaire pour I8Q3.— Ruse de Chasseurs.
— Plus fort que les fumistes. — Une cin-
quantaine. — Une plaisanterie. — La cas-
quette. — Le trompette Escoffier. — Re-
bouteur et Charlatan. — La saint Jamet. -—
La pipe de Jean Bart.-?- Dîner d'ouverture de
chasse. — Naufrage de la corvetle La Ca-
ravane, etc.

GRAVURES

Pièces àrefuser.— La réunion, électorale.— Les
habitués de la Bourse. — Le cuirassé le
Redoutable. — Les comédies de la rue. —
Une habitation chinoise. — Huttes de
Peaux-Rouges, etc.

L'Almanach de « l'Echo de Lyon »
est en vente chez tous les libraires, dans
tous les kiosques, chez tous les marchands
de journaux, auprix de 0,30 centimes.

Dépôt général chez M.VRARD, libraire,
23, rue Thomassin.

ET LES GRÈVES

Nous attachons la plus grande impor-
tance à l'organisation et au développe-
ment des Bourses du travail ; elles ne
doivent pas être des camps retranchés,
des forteresses de guerre contre les pa-
tron^ elles doivent être des institutions
depaïx, de conciliation, d'arbitrage.

Les grèves sont toujours permises en
droit, bien entendu, et les syndicats ou-
vriers peuvent, déclarer la grève sous leur
responsabilité, quand ils la jugent utile
à leurs intérêts. On ne peut pas obliger
à travailler des hommes libres qui ont
décidé de, ne pas travailler. C'est le prin-
cipe même de la liberté du travail.

Mais les syndicats et les Bourses du
travail ont précisément pour objet de
donner aux ouvriers la cohésion néces-
saire, l'organisation et l'influence, afin
qu'ils puissent discuter utilement les
conditions du travail avec les patrons et
qu'ils ne soient plus amenés à souffrir
toutes les misères de la grève pour
faire 'triompher leurs revendications lé-
gitimés.

A la vérité, les associations, les cham-
bres syndicales, les Bourses de Travail,
toutes les institutions que la Républi=
que a favorisées, 6ht directement* cet
objet de procurer aux travailleurs l'au-
torité et la force morale dont ils ont be-
soin afin de réaliser* leurs progrès 'sans
recourir â ces guerres économiques qui
risquent teujofirs dé causer âes mal-
heurs*

Il y a toujours deux méthodes en pré-
sence : l'une, la politique de batailles
acharnées, de ruptures violentes, dé *
procédés intransigeants ; l'autre, la poli-
tique de la discussion, de la raison, de
la conciliation.

La première de ces méthodes est celle

du passé, la seconde est celle de l'ave-
nir. — Eh bien ! les grèves, avec tout
leur cortège de souffrances et de dangers,
font partie de la méthode du passé ; les
syndicats, les Bourses de Travail, les
conseils de conciliation et d'arbitrage
constituent la méthode de l'avenir.

En sorte qu'il est parfaitement vrai de
dire que les grèves et les. Bourses du
Travail sont contradictoires entre elles,
qu'elles appartiennent à deux ordres
d'idées différents et que, si l'on devait
rester à se débattre perpétuellement dans
les grèves, les Bourses du Travail se-
raient absolument inutiles.

Nous traversons une période de tran-
sition dans laquelle les deux méthodes
se combattent souvent, nous ne l'igno-
rons pas. On peut être obligé de recourir
tour à tour à l'une et à l'autre, avec une
habile stratégie. Je n'ai point la pensée
de condamner toutes les grèves indis-
tinctement. Il faut reconnaître que les
ouvriers peuvent être amenés à prendre

. cette grave résolution. ,
Mais ne leur est-il pas arrivé, dans ces

derniers temps, de se décider à la grève
sans préparationsuffisante? N'a-t-on pas
remarqué une tendance à multiplier les
grèves un peu légèrement, alors que les
autres moyens n'ont pas été épuisés ou
même tentés? Et pourquoi? Parce que
les associations ouvrières, ne sont pas
encore assez bien constituées, n'ont pas
pris assez conscience de leurs forces. "

Une grève vient de passer presque
inaperçue pour nous dans le Pas-de-Ca-
lais. Cinq cents mineurs dé Liévin ont
abandonné le travail pendant trois jours :
ils l'ont repris avant-hier. Les mauvais
procédés du marchandage étaient la
cause du conflit. .N'est-il pas clair que
cette grève aurait été évitée si les, mi-
neurs de Liévin avaient eu une organisa-
tion plus sérieuse ?

En tout cas, si les ouvriers pensent
que leur intérêt est de déclarer la grève,
que la Bourse du travail ne soit jamais
le centre de cette grève I La Bourse du
travail est la maison commune des tra-
vailleurs, le lieu de leurs réunions paci-
fiques, le bureau de placement, le bureau
de statistique, la bibliothèque, le foyer
des œuvres de mutualité et de coopéra-
tion.

C'est un abus d'en faire le foyer des
grèves, pour deux raisons : d'abord
parce que la Bourse du travail appar-
tient aux ouvriers qui ne veulent pas la
grève, comme à ceux qui la veulent;
parce qu'elle n'appartient pas à tel syn-
dicat, mais à tous les syndicats ; en-
suite parce que cette Bourse est entrete- .
nue aux frais de la cité, de la commune
tout entière.

La règle fondamentale d'une Bourse
de travail aujourd'hui, c'est qu'elle ne
doit pas être le lieu de réunion des grè-
ves, et je souhaiterais que ce principe
fût inscrit par les ouvriers eux-mêmes
en tête des statuts.de toutes leurs Bour-
ses. H. D.
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La Politique
L'élection de M. Cleveland, à la prési-

dence des Etats-Unis, est de nature à
faire réfléchir les hommes .qui.se sont mis
à la tête du mouvement protectionniste
en France.

Le 3o septembre 1890, quand' M. Mac-
Kinley faisait passer son tarif bill c'était
l'homme populaire, le grand homme, le
sauveur de la patrie, celui qu'on pouvait
considérer comme le futur président des
Etats-Unis.

Deux ans s'écoulent : ce n'est pas M.
Mac-Kinley qui dévient président des

Etats-Unis : ce n'est même pas M. Har-
rison qui continue d'être président des
Etats-Unis. C'est un homme qui repré-
sente une politique opposée à celle que
symbolise le nom de Mac-Kinley. .

D'où provient ce phénomène r il est fa-
cile d'en déterminer les causes.

Quand on divise une nation en classes,-
celles qui sont protégées redoublent leurs
exigences au fur et à mesure que la pro-
tection augmente pour elles. Elles ne sont
jamais satisfaites. De plus, tôt ou tard
elles sont victimes elles-mêmes

1
 de l'er-

reur économique sur laquelle est basé le
système, et alors elles voient se transfor-
mer leurs espérances en déceptions.

Mais, en protégeant ceux-ci et ceux-là,
d'après les hasards, les influences, les
courants du moment, forcément on froisse
à tort et à travers les intérêts de tous : les
uns; se prétendent lésés parce qu'ils ne
sont pas assez protégés ; les autres trou--
vent qu'ils sont complètement sacrifiés
parce "qu'ils ne le sont pas du tout ; tout le
monde enfin est consommateur et chacun
pense que les objets qu'il achète sont trop
chers.

De là, ce résultat : personne n'est coni
tent ; et un jour tout le monde exprime
son mécontentement ; la réaction se pro-
duit, M. Mac-Kinley devient impopulaire,
M. Harrison est battu, M. Cleveland élu.

M. Méline est ses amis peuvent méditer
ce retour de fortune. Il est de nature à
donner courage' à ceux qui ont soutenu
les principes de la liberté commerciale.en
dépit de l'impopularité qui en résultait

' pour euxt
JEAN-CLAUDE.

DÉPÊCHES
PAR SERVICE SPÉCIAL

Informations Politiques

Paris, 14 novembre.

A L'ELYSÉE
Le président de la République a com-

mencé ce matin à recevoir les généraux
appelés à Paris pour les travaux de la com-
mission supérieure de classement. Les . gé-
néraux Jamont, Berge, Coiffé et Villain lût
ont successivement rendu visite.

LA SUCCESSION DE RENAN
Les professeurs du collège de Fr-ance,

réunis eh assemblée hier après-midi, ont
désigné leur collègue, M. Gaston Boissier,.
administrateur du collège de France, en
remplacement de M. Ernest Renan. ,,

AU MAROC
Les journaux anglais ont publié une dé-

pêche de Fe'z prétenaantque de graves diffi-
cultés ont surgi entre le sultan et lé*comte
d'Aubigny.

Tous les renseignements contenus sont
"absolument faux.

L'ELECTION D'ARGELES
Argelès, 14 novembre.

Les électeurs de l'arrondissement d'Arge-
lès étaient appelés à élire un député en
remplacement de M. le marquis de Breteuil,
qui avait, on se le rappelle, donné sa dé-
mission.

M. Alicot, ancien député, a été élu sans
concurrent.

LE MEETING DE LONDRES

Londres, 14 novembre.
Parmi les discours prononcés hier à

Trafalgar-Square-. celui du député socialiste
Burns se distingue par sa violence. Après,
avoir violemment attaqué la police,rorateur
a parlé en faveur de Ja journée de huit
heures et de la création d'une Bourse des
travailleurs et d'une Bourse de placement
qui n'admettent pas de renégats ; puis il a
dénoncé le surmenage, qui occasionne des
accidents de, chemins de fer, alors que
l'on pourrait employer 60,000 hommes de
plus, et regretté que de pauvres voyageurs
«oient tués.

« Comfeieù ne serait-il pas préférable,
s'est-il écrié, que les aiguilleurs de chemins
de fer lançassent les administrateurs égoïstes

et rapaces sur la ligne qui précipiterait
leurs caroasses dans l'éternité !

« Il ne faut plus que les travailleurs en
soient réduits à la charité et les femmes à
la prostitution. »

L'ALLIANCE FRANCO-RUSSE
Londres, 14 novembre.

Le correspondant du Daily Telegraph,
à Berlin, dit que les divers démentis donnés
de la conclusion de l'alliance franco-russe ,
ont induit les cercles politiques diploma-
tiques à croire que dans cette nouvelle,
fuoiqu'ellé ne soit pas entièrement exacte,

y avait cependant 'quelque' chose de vrai.
En d'autres termes, les cercles croient qu'il
n'y a pas de fumée sans feu et ne peuvent
considérer cette nouvelle comme un simple 1
canard. '

CRISE MINISTÉRIELLE EN ITALIE
Rome, 14 novembre.

Le désaccord des ministres s'accentue.
On assure qu'après le vote du budget de

la marine, l'amiral Saint-Bon démission-
nera; il serait remplacé par le contre-amiral
Morin, ancien sous-secretaire de la marine
sous le ministère Brin.
' Les sénateurs se montrent peu satisfaits
de la retraite forcée de l'amiral Saint-Bon,
qui était le seul représentant du Sénat dans
le cabinet, ^r-,^"^, V

L'EXPOSITION DE 1900-
Paris, 14 novembre.

La commission préparatoire de l'Exposi-
tion universelle de 1900 s'est réunie, ce ma-
tin, au ministère du commerce, sous la pré-
sidence de M. Jules Roche.

Après une courte allocution, le ministre a
donné la parole à M. Picard, vice-président ,
4e là commission. Ce dernier a développé
devant ses collègues les points principaux
dout il y a lieu de s'occuper dès mainte-
nant.

; Après un échange de vues entre les diffé-
rents membres de la commission, celle-ci
s'est partagée en trois sous-commissions : la
première s'occupera des questions de l'em-
placement de l'Exposition et des moyens de
transport, la seconde du groupement général
et de la classification des, produits, la troi-
sième de la partie financière.

L'EXPLOSION M DYMMITE
Paris, 14 novembre.

L'Enquête

M. Atthalin, juge d'instruction, a passé
hier toute la journée à continuer son enquête
au sujet d» l'explosion de la rue des Bons-
Enfants. Maigre ce qui a été dit, l'instruc-
tion n'est point abandonnée à l'égard de
"Victor Rabe, l'anarchiste allemand arrêté
place Maubert. L'alibi invoqué par lui ne
prouve pas qu'il soit complètement étsftn-
ger à l'affaire. En tout cas, ses relations
avec le groupe anarchiste de Londres suffi-
sent à justifier sa détention.

Mais on s'ocsupe surtout de la femme qui
a été vue avec un panier dans l'escalier delà
maison. ^

Hier, à trois heures, MM. Quesnay de,<
Beau repaire i Atthalin et Rouiller, procu-
reur de la République, ont eu une très lon-
gue conférence, à la suite de laquelle M.
Làzé, préfet de police, a été mandé au par-
quet. •;'' 

On ignore quelles décisions ont Hé prises,
mais qn croit que les magistrats ont résolu
de faire opérer, cette nuit même, des per-
quisitions chez plusieurs anarchistes.

Plusieurs commissaires dô police ont été
mandés ensuite à la préfecture de police et
ont reçu des instructions spéciales. Une sur-
veillance incessante a été prescrite anx
agents de la police municipale.

On affirme que M. Atthalin avait signé un
grand nombre de mandats de perquisitions
en blanc, lesquels mandats pouvaient au
besoin se changer eu mandats d'arrêt.

La Bombe de la rue des Halles

La bombe de la rue des Halles, ouverte
dans la matinée, ne renfermait que du sa-
ble.

Aucune arrestation n'a été faite au sujet
de l'explosion de la rue des Bons-Enfants.

Les deux individus dénoncés hier comme
les auteurs de l'explosion, sont deux bravés
ouvriers cordonniers qui n'ont jamais eu

de rapport avec les anarchistes et qui sont
complètement étrangers à l'affaire.

Une importante Déclaration

M. Porée, commissaire de police du quar-
tier du Palais-Royal, a reçu hier la visite
d'une personne habitant le premier arron-
dissement, qui lui à fait une' très impor-
tante déclaration relative à la personne qui
à apporté l'engin avenue de l'Opéra.

M- Porée a immédiatement prévenu M. le
préfet de police et M. Atthalin, juge d'ins-
truction.

M. Fédée, chef de la troisième section po-
litique, a été chargé de retrouver la per-
sonne désignée qui, on en a la certitude, n'a
pas quitté Paris.

Il est probable que ce matin il y aura du
nouveau.
] ^^ , '

RÉUNION ANARCHISTE
: . air. .:.>

Paris, 14 novembre.
Les anarchistes, qui avaient organisé hier

une réunion rue de la Gaîté, à Montpar-
nasse, ayant voulu se débarrasser des re-
porters^ qu'ils considéraient comme impor-
tuns, firent annoncer que la réunion n'au-
rait pas lieu. En réalité, la réunion a eu lieu,
mais dans là soirée et en présence d'une
centaine d'assistants.

Le compagnon Georges a péroré pendant
uns heure : « Compagnons, a-t-il dit en
substance, l'heure de la Révolution sociale
approche. Il faut que nous persévérions d'ans
notre propagande anarchiste et nous aurons
pour nous i des centaines dé mille anciens .
boulangistes qui, recrutés parmi les mécon-
tents, viendront forcément à nous. »

Un autre anarchiste s'est élevé contre la
loi Lasserre, qui entravera les libertés de
discussion et de réunion :

— Que ferons-nous, gémit-il d'un air na-
vré, quand nous ne jouirons plus de ces li-
bertés-là?

«On jouera à la manille!» réplique un
autre compagnon.

Un Espagnol affirme, sans castagnettes,'
que le compagnon qui a déposé une bombe
à la Société de Garmaux est un bon bôugrej
et il lai envoie ses félicitations.

Oa applaudit.
Nouvelle salve lorsqu'un orateur rappelle

qu'au moment où l'on enterrait les cinq
victimes de la rue des Bons-Enfants, la
société faisait tuer des femmes et des enfants
(sic) au Dahomey !

Behanzin ne s'attendait pas à cette adhé-
sion imprévue.

D'autres orateurs glorifient l'attentat de
18 rue des Bons-Enfants, puis on se sépare
après avoir chanté des chansons anàrchis- ;

tes.

Le Voyage du Czarewitch à Vienne

Vienne, 14 novembre.
Un haut personnage russe de passage I

à Vienne a bien voulu me dire ce qu'il
pensait de la visite du czarewitch a la
cour d'Autriche :

On aurait tort; en France, d'attacher plus
d'importance qu'il ne faut à cette visite. Ce
n'est qu'un acte politique qui ne signifie
rien au point de vue de la politique euro-,
péenne.-

II est vrai qu'à Vienne on est très réjoui
de recevoir le czare-witch. On ne s'en cache
du reste pas. La preuve en est dans l'accueil
chaleureux que la cour d'Autriche a fait au
jeune prince à son arrivée à la gare du Sud,
qui était décorée d'une façon splendide. Il
paraît qu'on n'en a pas tant fait pour Guil-
laume dans sa dernière visite.,

Un fait important à signaler encore, c'est
que l'impératrice Elisabeth, contre ses habi-
tudes, a assisté le soir au dîner de gala
donné en l'honneur du prince. Il y a là les
preuves évidentes que la cour autrichienne
a voulu faire au jeune prince un accueil
absolument exceptionnel, d'une part pour
montrer à son hôte la vive satisfaction
qu'elle éprouve d'avoir sa visite, et d'autre
part pour faire entendre à l'Europe entière
que les relations entre les deux familles
impériales sont aujourd'hui des pluS"cor-
diales. .•)<•

Je vous certifie que notre prince ne man-
que pas non plus du désir d'aller à Paris. Il
a même été question plusieurs fois déjà de
ce voyage à la cour de Saint-Pétersbourg,
et ce voyage se fera certainement un jour.

Dans la famille impériale de Russie, on
aime beaucoup la France, et M. Garnot est
très sympathique dans le grand monde.

M LÉGION ÉTRANGÈRE
Un transport vient de ramener à Marseille

Î
ilusieurs blessés de la Légion étrangère. Oa
es a interrogés à peine débarqués. Tous de-

mandent qu'on les guérisse vite afin qu'ils
puissent aller se rebattre avant que tout
soit fini là-bas. De vrais Français que ces
étrangers !

Et celui-là fut un profond psychologue —
il se nommait tout simplement, si je ne me
trompe, le maréchal Soult, ministre de la
guerre du roi Louis-Philippe — qui orga-
nisa la Légion étrangère.

Tout concourait à faire croire qu'il tentait
là une entreprise folle. On lui criait qu'il n'y
avait rien de propre à attendre de soldats ve-
nus on ne sait d'où, ayant fait je ne sais quoi,
des sans-patrie se battant pour qui les paie.
Et on le bombardait avec ces phrases toutes
faites : « Pour servir la France, il faut des
Français : seule l'idée de Patrie fait les
bons soldats. »

Le maréchal laissa dire. Il avait peut-être
vu dans son enfance les mercenaires suisses
se faire tuer, et avec quel héroïsme !" pour

 l

Louis XVI. En tout cas, je le répète, il de-
vait être psychologue! Il savait le fond
qu'un chef peut faire sur des désabusés, des
désespérés de la vie, sur des coupables peut-
être, venant chercher une expiation soiis les
plis d'un drapeau. C'est pourquoi il passa
outre et la France doit lui en savoir un gré
infini.

* *
Où se recrute la Légion et, pour parler

plus simplement, les deux régiments étran-
gers?
\ Beaucoup en Alsace, beaucoup en Alle-
magne, une grande majorité de Tudesques.
« Mes hommes viennent presque tous du
pays où l'on mâche de la paille en parlant »,
nous disait pittoresquemeht un officier de la
Légion.

De tous les légionnaires étrangers, ,1e
meilleur sans contredit, c'est l'Alsacien,
Français de cœur, ayant fini le plus souvent
le service prussien, il a un passé vierge de
tache. L'élément allemand est beaucoup
plus mêlé. A côté de braves gens qui, eux
aussi, ont déserté le régime de la schlagu©
OU que la misère seule a poussés vers la
Légion, d'aucuns ont fricotté la grenouille,
joué du couteau dansées villes ou villages
d* Vaterland. N'importe 1 Eux aussi ser-
vent avec zèle et courage, et, si bizarre qne
cela puisse paraître, avec un patriotisme
très français. En 1870, la "Légion étrangère
fut expédiée en France, où elle se battit à
Orléans, mais on garda par prudence ceux
des Allemands qui y servaient. Ces derniers
se mutinèrent presque de rage en apprenant
qu'ils n'étaient pas appelés à l'honneur de
faire le coup de feu contre leurs compa-
triotes.

Ce qui a été surtout un trait de génie ,
dans^la création de la Légion, c'est d'avoir
imprimé à ce corps en quelque sorte le ca-
ractère des églises, des couvents du moyen
âge, d'en avoir fait l'asile: sacré où nul ne
s'enquiert du nom des réfugiés. Sans doute
les diverses autorités judiciaires des pays
d'où viennent les légionnaires ne perdent
pas tout à fai^f leur droit de poursuite, et de

' temps en temps il en débarque au dépôt à.
Sidi-bel-Abbès, qui viennent cueillir tel ou
tel malfaiteur de leur pays dissimulé à la
Légigiir sous un numéro matricule, mais en
principe le bureau de recrutement français
ferme, les yeux sur la personnalité de celui
qui vfjmt s'engager.. '

J Qu'un individu se présente à Besançon,
I s'il vient de l'Est, à Nice, s'il vient du Sud-

Est, après qu'il a expliqué, souvent en bara-
goin, qu'il veut prendre du service dans la
Légion, c'est par acquit dé conscience qu'on
lui demande son âge. Même s'il grisonne et
qu'irait des rides, il peut se donner vingt
ans*\comme font les coquettes mûres. L'em-
ployé du bureau ne sourcillera pas. Même
discrétion au sujet de son nom. Il dira celui
qui lui plaît. Au sujet des mobiles qui le
poussent à s'engager, néant à la colonne des «
renseignements. m

Le respect de ces anonymats, pu si l'on

Feuilleton dcj l'ÉGHO DE LYON
i5 novembre

»— 1 ! 
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LE CLUB
DÉS

Valets de Cœur
PAR

PONSON DU TERRAIL

ROCAMBOLE

Baccarat s'était sentie entraînée vers ce
charmant petit être, et l'austère femme, 1»
pénitente qui avait renoncé aux joies de
cette terre pour ne songer qu'à Dieu, Bacca-
rat avait eu, à sa vue, comme une pensée
mondaine; elle avait songé à adopter cette
enfant, à la prendre avec elle, à en faire sa
campagne.-. . -

Puis; elle avait une arrière-pensée, celle
de l'instruire dans le dogme catholique et
de lui faire abjurer *a religion. Elle avait
donc donné à choisir à l'enfant : bu entrer
dans un atelier, ou demeurer avec elle, et la
petite juive n'avait point hésité, — elle
avait fuivi sa bienfaitrice. — elle arrivait
avec elle, pour la' première' fois, dans la
maison de la rue de Buci.

Baccarat lui fit chauffer les pieds, lui prit
ses petites mains dans les siennes, et la

conduisit tout doucement dans la pièîe vpi-
slqe : Je vais te montrer ta chambre, mon
enfant, c'est là que tu coucheras. . . tout
près de moi.

Elle poussa une porte qui donnait dans le
salon et l'introduisit dans une petite cham- ,
br^tte garnie d'un lit en fer, d'une table, de
deux chaises, avec des rideaux blancs au lit
et à la croisée.

L'enfant était ravie.
— Je t'apprendrai à lire et à écrire, conti-

nua la dame de charité, ensuite je te ferai
coudre et broder...

•: — Tout ce que vous voudrez, ma belle
dame, répondit la petite juive ; je ferai tout
ce qui vous plaira... Vous avez l'air si bon !

Baccarat allait embrasser l'enfant pour la
remercier de cette réponse, lorsqu'elle en-
tendit un coup de cloche dans la cour.

Ordinairement, les quelques personnes
qui vis-itaient madame Gharmet, telles que
des prêtres, de vieilles dames patronnesses
et un des administrateurs des hospices; ne

; se présentaient jamais passé cinq heures
dans la rue de Buci. Ce ne pouvait donc
être qu'une visite inaccoutumée, insolite, et
ayant un but des plus sérieux ; du moins
elle le pensa.

A tout hasard, madame Charmet sonna et
remit l'enfant à la vieille servante.

'' — Va te chauffer à la cuisine, ma petite,
dit-elle,, tu ne travailleras que demain. Ge-
neviève te conduira tout à l'heure dans un
magasin et t'achètera du linge et des ' vête-
ments.

Au moment où la jeune fille sortait du
salon avec Geneviève par une porte dérobée
qui conduisait aux offices, l'unique domes-
tique mâle de la maison introduisit une
femme par la grande porte.

Cette femme, c'était Cerise.
Madame Rolland venait rarement voir sa

sœnr, malgré l'a Action qui les unissait.
Dans la journée, Baccarat était presque
toujours hors de chez elle, et, le soir, Cerise
restait avec son mari, auquel elle faisait

oublier, par ses soins et sa gentillesse, les
fatigues de sa rude journée de' travail;

Quand les deux sœurs se voyaient, c'était
presque toujours chez la cadette. Baccarat
avait souvent des jeunes filles à recomman-
der à sa soeur, de pauvres ouvrières sans
travail, quelquefois un père de famille dont
le salaire était insuffisant, et que Léon pre-
nait dans son atelier. Grande fut donc la
surprise de la sœur aînée, en voyant arriver
sa cadette chez elle à cette heure crépuscu-
laire ; mais sa surprise se changea subite-
ment en inquiétude lorsqu'elle l'eut envi-
sagée.

Cerise était méconnaissable. Ce n'était
plus la fraîche et belle jeune femme dont le
visage rayonnait d'un calme bonheur, dont
le sourire trahissait les joies multiples de
l'épouse aimée et de la mère heureuse et

.pleine d'un noble orgueil... Cerise était pâle,
amaigrie, ses yeux étaient cernés d'un cer-
cle de bistre, ses lèvres avaient une .pâleur
bleuâtre, son regard était morne, tous ses
mouvements semblaient révéler la souf-
france...* Elle se- jeta dans les bras de sa

1 sœur, et lui dit d'une voix brisée : Je viens
â toi, car je souffre mille tortures depuis
huit jours, et n'ose et ne veux me confier
qu'à toi... ,

— Tu souffres ! s'écria Baccarat avec un
subit élan de tendresse qui sembla revêtir
une nuance maternelle; tu souffres,- ma

tetite sœur bien-aimée, tu souffres depuis
uit jours, et je l'ignorais !
Elle la couvrit de baisers, prenant ses

mains dans les siennes, ainsi qu'aurait fait
une mère; puis, l'entraînant vers la chemi-
née, elle s'assit et la prit sur ses genoux...

— Voyons, lui dit-elle, qu'as-tu ?ou souf-
fres-tu? Pourquoi souffres-tu?

Cerise appuya la* main sur son cœur et
fondit silencieusement en larmes.

— - Mon Dieu ! murmura Baccarat, ton en-
fant...
r — Oh ! il vabien, répondit la jeune femme .
d'une voix étouffée.

— Ton mari?... '
Cette fois, Cerise se tut, mais ses larmes

coulèrent plus abondamment.
i— Léon est malade ?.. . interrogea BÎC-

-carat. 
i— Non... oh! non...
Et Cerise sanglo.ta.
Baccarat devina vaguement quelque scène

d'intérieur, quelque querelle domestique, et
la pieuse femme, la pécheresse repentie, qui
n'avait plus ni passions, ni colères, sentit
tout à coup qu'il restait encore au fond de
ses veines quelques gouttes du sang impé-
tueux de la courtisane ; elle eut un cri qui
ressembla à un rugissement de lionne bles-
sée.

— Ah ! dit-elle, si Léon s'était permis de
faire ,1a moindre peine à ma petite Cerise, .
foi de Baccarat ! il ne serait châtié que de
ma main.

Et elle eut un regard étincelant comme
un éclair, et qui rappelait cette femme éner-
gique et hardie qui, un soir, dans la maison
de fous, appuya la pointe d'un poignard sur
la gorge de Fanny, renversée et captive
sous son genoux vigoureux.
— Ah ! dit Cerise, il est plus malheureux
que coupable. . . pardonne-lui. . . il est fou...

Alors, comprimant ses sanglots, essuyant
ses larmes, la pauvre jeune femme raconta

. à sa sœur quel affreux changement s'était
opéré dans sa vie depuis quelques jours.

Léon ne l'aimait plus, Léon était infidèle
et comme en proie à une folie étrange...

Aux heures solennelles, la femme ta plus
simple, la plus dépourvue d'imagination,
puise au fond de son cœur une poésie gran-
diose et sublime, une éloquence poignante,
un art de dire qui emprunte à la douleur
une-élégance de forme et de langage inusi-
tée. Cerise dépeignit avec une chaleur d'ex-
pressions, une poésie simple et touchante,

. une élévation sublime de pensées, l'histoire
de ces quelques jours qui avaient suffi pour

..changer, son bonheur .en torture et sa joie
en deuil... BlMwaGonta à sa soeur comment,

pris tout à coup de tristesses mortelles, de-
venu sombre et taciturne, lui toujours sou-
riant et plein de franchise, son mari avait
fini par se montrer brusque, chagrin, bru-
tal, par fuir la maisôû conjugale, négliger 1
le travail, l'atelier, et se faire, au dehors,
une existence mystérieuse et coupable...
Depuis huit jours, Léon fuyait son atelier,
S9s ouvriers, sa femme, pour vivre on ne'
savait où. A peine s'occupait-il de ses af-
faires, à peine se montrait-il aux heures des
repas. Il avait pris Cerise en aversion, il
brusquait sa mère, s'échappait comme un
criminel chaque soir, et ne rentrait que bien
avant dans la nuit... Sa vie paraissait être
un enfer ; souvent, la nuit. Cerise l'enten- '
dait prononcer un nom de femme dans ses
rêves, un nom, hélas! qui n'était pas le
sien.

Elle dit tout cela à sa sœur, entremêlant
son récit de ses larmes et lui disant qu'plle
voulait mourir.

— Mourir t s'écria Baccarat, mourir ! toi,
mon enfant, toi, belle et vertueuse comme
les anges ! Ah ! dussé-je redevenir la femme
d'autrefois, dussé-je le suivre pas à pas,
jour par jour, heure pa,r heure, jusqu'à ce
que j'aie découvert l'indigne créatare qui"t'a
pris ton mari, je te le rendrai.

Et Baccarat pressa de nouveau Cerise sur
son cœur, essuya ses larmes avec ses bai-
sers, lui fit mille promesses, lui jurant
qu'elle lui rendrait l'affection de son époux,
qu'elle le ferait rougir de son odieuse côn-

{ duite et le ramènerait à ses genoux, repen-
tant et plus épris.

— Tiens, In dit-elle tout à coup, veux-tu
rester avec moi ? Jusque-là veux-tu parta-
ger ma vie ? Je t'aimerai tant, moi, petite.
sœur chérie, que tu ne pleureras plus,- que
tu seras presque heureuse !
 Et Baccarat lui souriait comme une mère
à son,, fils, cherchant à lui faire reprendre
courage.

M — Et mon enfant ! s'écria Cerise, chez la-

'quelle l'instinct maternel se réveilla puis-
; sant et vivace.

— Eh bien, va chercher ton enfant.
— Oh ! non, dit-elle, car il l'aime encore,

lui, il l'embràs«e chaque jour... il ne vient
plus à la maison que pour lui. Et elle
ajouta avec un sentiment de terreur pro-
fonde : II me tuerait si j'emportais son en-
fant... >.?..

\ — Eh bien, va, dit Baccarat, rentre chez
toi ; j'irai te moir ce soir même, à neuf heu-
res. '  [-ir-.fi

Baccarat souffrait de voir sa pauvre Ce-
rise brisée et abattue ; mais, au milieu de sa
nouvelle et pieuse vie, elle n'avait point ou-
blié. les agitations de sa première existence,
et elle avait conservé cette eonnaissahce
profonde du cœur humain et de ses pas-
sioasy si vite et si chèrement acquise par les
vierges folles. Elle avaitvu biendes amours,
bien des chagrins, bien des femmes aban-
données et trahies, mais elle savait par
expérience qu'il n'est chez l'homme crurun
seul amour qui survive à tous les autres
qui aitvlff magique pouvoir de renaître! I
cdmme le phénix- de *a propre cendre, et
sur lequel îL suffit d'un souffle pour le râni-
mer plus ardent et plus vivace

Elle savait que si l'homme, aime souvent '
et change -souvent d'idole, il ne conserve
qa'un seul amour réel et sérieux L fond dl
soh ame, il niaime qu'une fois. Et Baccarat
sesouvenai*.-; sombien Léon avait aTmé il
séur, et d'avance elle était assurée dTsuC
ces; elle ne doutait pas un moment qVeHe
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Tandis que Cerise se levait pour sortir

la cloche de la porte d'entrée se fit entendre
de nouveau, et les deux sœurs tressailli-
10111 . •

Bientôt après, on annonça : M. Andréa!
(Ajuivre?) "



L'ÉCHO OB LYON

aime mieux de ces pseudonymats est la
raison d'être, la base même de la Légion.
Les engagés tiennent avec un souci farou-
che à rester des oubliés. Il y a quelques
années, au Tonkin, un sergent-major de la
Légion accomplit une action d'éclat. Son com-
mandant le fait venir le soir et lui annonce
qu'il va le porter pour le grade d'officier. —
Impossible, mon colonel, répond l'autre. —
Pourquoi?— Ne veuille» pas insister.—
J'insiste pourtant.— Eh bien, je ne veux
pas être proposé officier parce que je serais
obligé de vous dire mon vrai nom... Le co-
lonel s'inclina.

Quelquefois, cependant, certain de ces
mystères se soupçonnent, ^e percent. Des
nouvelles venues d'Europe, des récits de
journaux rapprochés de telle ou telle pré-
sence au corps, des signalements envoyés,
ont mis sur une voie. Un nom prononcé
tout haut par un camarade curieux aura
fait passer des frissons qui auront été re-
marqués. Il y a aussi parfois des aveux.
Bref, il est arrivé à des chefs de reconsti- ,
tuer l'identité de tel ou tel de leurs hommes,
et alors quelles découvertes étranges n'ont-
ils pas faites qu'ils se sont bien gardés à
coup sûr de communiquer intégralement
mais qui mêmes incomplètes défrayeraient
aisément des milliers de romans d'aven-
tures !

Le soir d'une affaire au Tonkin, la Légion
étrangère enterrait ses morts dans une fosse
hâtivement creusée. Pas d's umônier sous la
main." Le. capitaine s'approche de la tombe
pour dire les prières des trépassés et com-,
me il s'embrouille dans son Pater, tout à
coup un légionnaire à barbe grise inter-,
rompt et rectifie. — Imbécile, dit entre ses
dents le capitaine, il s'est trahi ! A tort ou
à raison cette rectification confirmait dans
l'esprit du capitaine un soupçon éveillé de-
puis quelques jours, celui qu'il comptait
parmi ses hommes un ancien évoque préva-
ricateur.

• *
Les chefs qu'il faut à ces gaillards-là? On

le devine. Des gaillards. De tout temps, le
«orps d'officiers de la Légion a été trié sur
le volet. Un de «es premiers colonels fut,
Saint-Arnaud, mort maréchal de France.
Celui-là n'avaitpas gardé très bon souvenir
de ses hommes. On a retrouvé une note de
lui plus tard, alors qu'il était ministre de la
guerre, où il recommandait . un colonel en
ces termes : « A tout Ce qu'il faut pour com-
mander la canaille ». D'autres chefs, au con-
traire, ont conservé plus tard pour leur Lé-
gion un véritableloulte, entre autres le gé-
néral Saùssier qui commanda un bataillon
au Mexique et qui parle encore aujourd'hui,
ra'amrme-t-on, avec émotion du courage et
de l'endurance de ses hommes au feu ou
sous le soleil des Terres Chaudes.

L'énergie, bien entendu, doit être la qua-
lité maîtresse d'un officier de la Légion. Car
beaucoup d'inflùèneés morales exercées uti-
lement sur le troupier français n'ont aucune
prisé sur les légionnaires.

Songea qu'on perdrait Son temps à faire
Vibrer en eux la corde du patriotisme et
même les sentiments de famille. La famille';
n'existe plus pour eux. Elle ne recevra pas
d'acte de décès, s'ilBv-viennent à mourir;
d'où cette conséquence terrible qu'une mère
ou un père qui ne 1 savent, qu'une chose,
c'est que leur fils a disparu après avoir com-
mis Un crimes ignorent toujours si ce crime
a été racheté en partie par une mort glo-
rieuse.

La gloire même. Qu'est-ce que signifie ce
mot pour un légionnaire? Qu'un de ceux
qui combattent eh ce moment au Dahomey
meure demain après avoir sauvé<stoute l'ar-
mée au prix de son sang, impossible de lui
drosser une statue comme à un simple Bobil-
lot ! On ne peut pas graver sur un socle un i
nom d'emprunt !

MaisTénergie; ne' suffit pas à un chef de ,
régiment étranger. Si coupables qu'aient été :

Certains légionnaires avant leur incorpora- i
tion, n'oubliez pas que leur engagement est
déjà presque toujours' un commencement de
rachat d'âme. Ce ne sont pas toujours des ;
natures fermées à tout bon sentiment. Ca- ]
pables d'excès dès qu'on leur lâche un peu
la main, ils sont susceptibles de reconnais-
sance pour celui qui lés traite avec justice, :
«ans haine ni mépris. Un de leurs anciens
capitaines, M. de Borrèlli, aâit d'eux maghi-
quement dans son hymne : * A mes hommes '.
qui soiit morts t »

N'ayant à vou».ni.nom,,ni.foy«r,,ni patrj», . '<
Ri«n où jnettre l'orgueil de votre tising vtrsi 1
7- Humbl» renoncement, pure ohevalarie— .
C'était dan» votre chef qua yotu l'aviez placé. , a .

Le souvenir ému que gardent de la Légidn '
presque tous les officiers qui l'ont traversée
doit être compris et respecté par les mères ,
françaises ayant des fils sous les drapeaux, i
Celles-là qui sont bien excusables de ne pas i
aimer les entreprises si lointaines n'ou- >
fclient pas que chaque, fois qu'un de ces 1

étrangers tombe frappé à mort, cette mort,
comme le dit si bien M. de Borell^ « nous j
épargne un deuil ». Elles auront donc une c
profonde reconnaissance pour la Légion. Et è
la France sera de l'avis des mères. <

, i
Conférences socialistes dans le Tarn t

Albi, 14 novembre. c

Hier soir, MM. Baudin, Duc-Quercy et sa
femme, Calvignac, maire de Gaimaux ; Ma- ®
zens et pianty, adjoints ; Galonnier, con- *
damné gracié ; Roche, instituteur de Car- "
maux, qui ne quitte plus le comité de la r

grève et quelques autres membres du co- I
mité, ont quitté Carmaux dans trois voi-
tures, se rendant à Saint-Juéry, où MM. r

Baudin et Dac-Quercy ont fait une confé-
rence. 1'

Saint-Juéry est un centre métallurgique
important dont les mines occupent huit "
cents ouvriers dont deux cents femmes. Un £
synàicat y a été récemment formé, qui -S
compte maintenant six cents membres, *-

A l'arrivée de M. Baudin et de ses compa-
gnons, la foule a entonné la Carmagnole et Cl

les a conduits au local du syndicat décoré n

de trophées et de drapeaux rouges. y:

Le maire de Saint-Juéry présidait, assisté E

du président du syndicat, M. Calvignac. 9'
M. Baudin a parlé le premier : les rôpu- "'

klicains peu sincères, a-t-il dit , ne sont pas Vl

satisfaits que nous venions leur.rappeler £1
leurs devoirs, mais l'heure sonne où la lu- " ]

mière doit être faite. Depuis vingt/ans, les
républicains n'ont rien fait, les socialistes
tendent aux réformes, et ces réformes se-
ront imposées, car les dirigeants actuels fe-
ront place aux révolutionnaires qui, au-
dessus de tout, mettent l'intérêt de la Repu- ca
blique. Nous l'avons prouvé à Carmaux où
nous luttions contre "un homme du 16 Mai. pc

« Soyez unis, dit M. Baudin, et surtout lèj
associez les femmes à vos luttes et, sons lei
peu, la République sociale, objet des efforts
communs, arrivera. Vive la République so- ai
eiale 1 > f

la Puis M. Duc-Quercy fait l'apologie des

jn , théories socialistes, base unique de la Ré-
>u- publique de l'avenir.

ies — •
 —

m- Autour du Parlement
ice —
— Paris, 14 novembre.

Z Le Budget de 1893

>ux II paraît difficile que le budget de
ais 1893 soit voté avant la fin de l'année,
co- D'autre part, la Chambre devra, de fé-

vrier à juillet 1893, examiner et voter le
ces, budget de 1894. Dans ces conditions,
)es peur éviter une grosse perte de temp^ et
de permettre à la Chambre de voter ces

iré- deux budgets sans précipitation, M. De-
és, loncle va faire une motion que la Cham-
acé fere examine et Vote dès maintenant et
ara ensemble un seul budget pour 1893-
re- 1894. En attendant, on voterait pour le
ux. budget de 1893, deux ou trois douzièmes
sti- , provisoires.
ies, | ! — p

•S CHAMBRE
ent
en- Paris, 14 novembre.

ion AVANT LA SÉANCE
sse On continue de se demander, dans les
s la couloirs, si, après la discussion sur la
ibe, presse et sur le Panama, le cabinet ac-
>m-, tuel sera encore au pouvoir; toutes les
t à préoccupations sont tournées de ce côté.
ter-, En ce moment, c'est l'affaire du Panama
ses qui parait présenter le plus de chngers..
ou Le bruit court que plusieurs motions se-

ins ront faites à ce sujet et on parle notam-
de- ment d'une demande d'enquête parle-
tait mentaire.
va- On va continuer aujourd'hui la discus-

g sion des boissons ; on espère qu'elle sera ,
moins confuse que celle de samedi der-

On ni«-

sur' LA :8Ê«KCE

fut, La séance est ouverte à 2 heures
ice. sous la présidence de M. Floquet.
nir Après le vote de deux projets de loi
de d'intérêt local, on revient au projet sur

i la le régime des boissons.

S- Le Régime des Boissons
gV LA PROPOSITION TURREl
„£. M. Floquet explique que la Chambre a
?LU décidé dans sa dernière séance de discuter

. . la motion de M. Turrel, relative aux voies
U1»; et moyens nécessaires pôtir combler le dô-

,et t ficit créé par le dégrèvement total des bois-
ôu. sens hygiéniques.

M. Cunéo d'Ornaao a la parole et de-
•ia- mande à la Chambre de repousser égale-
}àr ment les trois mesures ~ proposées par MY
iti- Turrel, à savoir ; suppression du privilège
._ des bouilleurs de cru , augmentation de

•*: l'impôt sur l'alcool et augmentation des li-
cences..

}n M. Juméï, appuie énèrgiquement les pro-
et positions concernant les bouilleurs de cru

Ile'; qui, selon les renseignements qu'il possède,
>as fraudent le trésor de 40 à 45 millions b
[r; M. Salis se rallie à la suppression au
i,rg privilège des bouilleurs de cru se combinant
' a USêâûgmentation dès licences et à une

' élévation de la taxe sur l'alcool.
m" M. Legrand dit que le bouilleur "de eru
318 est prêt à payer l'impôt, mais il proteste
lo- contre le mode de perception de l'impôt ; il

!>roteste contre la violation de domicile.
Très bien ! Très bien !)

ux L'exercice est une institution vexatoife
w qui comporte des mesures d'inquisition in-
j£j compatibles avec nos idées démocratiques.

lui La discussion générale est close,
•il- M. le président met aux voix le pas-
un sage à la discussion des articles de la

proposition Turrel.
de , Par 367 voix contre 158 sur 525 vo-
5té tants, la Chambre décide de passer à la
ra- diséussldn des articles. -
*** M. Deroulède dit que si on ne veut pas
de perdre quinze, jours en débats sur cette
les question, il serait plus sage de se rallier à
Ja- la proposition de la commission du budget.

I"1 M. le président met aux voix la for-
*s" mule de M. Turrel : « ta Chambre in-
°®' vite la commission du budget à lui pre-
r.8 poser, en même temps que le dégrève-
Q1" ment des boissons hygiéniques, les
ies mesures nécessaires au point de vue

s budgétaire », notamment, en s'arrêtant
à ce dernier mot qui précède l'énuméra-
tion des mesures proposées.

La crémière partie de la rédaction est
adoptée par 363 voix contre 140, sur

du 503 votants.
lé-a M. le président dit que M. Rathier a dé-
e® posé, sur le premier paragraphe « Suppres-
x. sion du privilège des bouilleurs dé crû » un
as amendement tendant à le remplacer par un
u. impôt sur les opérations de bourse à

eg terme.

rt M. Rivet dit qu'on veut imposer une
' charge nouvelle à des citoyens qui sont déjà

„ surchargés. Ea rétablissant l'exercice, la loi
°* qu'on voudrait rétablir à fonctionné de 1872
VA, $ 1875 ; cette expérience devrait suffire. Ce '

qu'on appelle un privilège pour les bouil- '>

a leurs de cru n'est autre chose qu'un droit.
(Très bien ! Très bien ! sur divers bancs). '

m En supprimant l'exercice chez les débi-
u tants pour le rétablir chez les propriétaires,

on viole le domicile de citoyens libres qui
deviennent assujettis.

Ba Ceux qui produisent l'alcool doivent être

a. dans les mêmes .conditions que, ceux qui j

Q. rroduisent le vin et le cidre. (Très bien ! <

r. Très bien !) G'est toujours une faute de com- f
l& mettre une injustice : la Chambre ne voudra ;

0. pas la faire. (Très bien ! Très bien !) . : i
,j. M. Boudenoot appuie la proposition Tur- (
[ rel.

e". M. do Colbert Laplace défend le privi-
lège des bouilleurs de cru.

le M.Turreldéclareîu'illuiparaîtimpossible
jt de faire une réforme sérieuse, s'équilibrant '

n elle-même, sans supprimer le privilège des i
!i bouilleurs de cru. L'Allemagne, les Etats-

Unis, l'Italie ont fait cette réforme.

t. Là France peut la réaliser. Toutes les
,t commissions parlementaires ont été unani- J
'e mes pour demander 1k suppression du pri-

vilège des bouilleurs de cr», il faut se pro-
^ noncer. nettement sur ce point. Il est entendu

qu'après la suppression du privilège des

L. bouilleurs de cru, chaque bouilleur conser- c

s , vera la quantité d'alcool nécessaire pour la n

r consommation familiale. (Très bien ! Très 4
bien 1)

8 La clôture est demandée. e
8 M.'-Dqumer la combat., g
"m ,La discussion générale est close. n

M. Deroulède déclare protester contre
ce vote.

i M. le président dit que M. Rathier pro- £
• pose de remplacer la suppression du privi- ?
t lège des bouilleurs de cru par un impôt sur ?
Ï les opérations à terme. - a

i M. Rathier indique l'économie de s»n
amendement.

t Les opérations à te,fme jouissent d'un vé- ç<

>s ritable privilège; ces opérations peuvent
b- donner des ressources importantes.

La commission du budget, saisie de cette
_ question depuis longtemps, aurait pu faire

des propositions. (Très bien! Très bien!),
f- M. le ministre des finances dit qu'il lui
V est difficile d'admettre qu'on remplace les

effets de la suppression du privilège dès
bouilleurs de cru par une taxe sur les opé-
rations de bourse.

Cette taxe n'est pas impossible, mais en
[e supprimant le privilège des bouilleurs de
, cru, ce qu'on veut avant tout c'est suppri-
l' mer la .fissure par laquelle s'échappe l'im-
'" pôt. La taxe sur les opérations de bourse
Ie pourra revenir plus tard : en ee moment
3, cette proposition ne constitue qu'un moyen
ït pour faire échouer la réforme des boissons.
»s (Applaudissements).

3. M. Rathier insiste pour l'adoption de son
. amendement qui, rais aux voix, est repoussé
S par 339 voix centre 193 sur 532 votants.
; M. Deroulèda développe un amendement
p tendant à remplacer la suppression du pri-
^e vilège des bouilleurs de cru par la régle-
ÏS mentation de ce privilège.

M. Turrel rappelle que la suppression du
_ privilège n'empêchera pas les bouilleurs de

cru de conserver une certaine quantité d'al-
 cool pour la consommation de la famille.

a Toutefois, il maintient sa rédaction.
M. Deroulède retire sa proposition.

M. le président met anx voix le para-
graphe 1er, tel qu'il est présenté par M.
Turrel, c'est-à-dire la suppression da

iS privilège des bouilleurs de cru.
[a Ce paragraphe l«r est adopté par

c. 318 voix contre 211, sur 529 votants.

js M. le ministre des finances prie la
s. Chambre de remettre la suite de la discus-

La sion à demain.

Si Adopté.

e- Demain, à 1 heure 1/2, réunion dans
i- les bureaux; à 2 heures, séance pu-
B- blique.

La séance est levée à 6 heures 35.
3- .. j

* APRÈS LA SÉANCE
Paris, 14 novembre.

La Chambre s'est montrée aujourd'hui
d'une excessive nervosité, non pas que
le débat sur la réforme des boissens ait
pris un caractère plus irritant, mais

. ; parce que tout le monde sent que la si-
tualion est en ce moment très tendue.

La semaine qui vient de commencer
sera certainement tinettes plus impor-

g tafites de la législature entière. A aucun
moment, depuis que la Chambre actuelle
est en fonctions, on n'a vu se poser à la

a ' suite les unes des autres dès questions
>r aussi graves que celles qui figurent à
« l'ordre du jour.
k La réforme des boissons bien qu'ayant
te donné lieu à pas mal de surprises, en

ménage paralt-il de nouvelles, mais pour
\l l?iûstant les préoccupations sont tour-
; nées d'un tout autre côté et on n'attache
4 qu'une importance médiocre aux inci-
e dents que peut provoquer cette ques-
i- tion.

C'est surtout et on pourrait dire près*
'• que exclusivement la loi sur la presse et
f les interpellations sur le Pahama qui i
' passionnent depuis plusieurs jours le

x monde parlementaire. Toutes les con-
t versations roulent sur ces ..deux ques-
e tions devant lesquelles les autres dis-

paraissent momentanément.;
a De nombreux groupes n'ont cessé de
® se former aujourd'hui dans lès cfttlbirs,
J1 et lés racontars les plus fantaisistes ont
' été mis en circulation.
e Les faiseurs de pro hosties donnâieht '..
.,. libre cours à leur imagination : selon
;, , les uns j le cabiaet serait renversé mer- ,

ôredi ou jeudi, à propos de la loi sur la ;
presse ; d'après les autres, le gouverne-

a ment, victorieux sur cette première
question, serait mis en échec vendredi

_ à propos du Panama,
j D'autres encore croyaient savoir que

les ministres se trouvaient dans l'impos-
sibilité de tomber d'accord sur la ques-

8 tion du Panama et que* par suite, il se
^ pourrait que la crise se produisît à Fis- ;

sue du conseil de demain.
: Quoi qu'il en soit, nous ne tarderons
- pas à savoir ce que valent ces racontars.
* — -^- , ;

; Dépêches Diverses ;
3 * • - - • .

* La FAMILLE VÉR¥ ]

î*ar'is, 14 novembre. v  '•
M»« veuve Vêry et la petite Jeanne, sa

J fille, sont arrivées à Château-Ghinon, ac- 1

" compagnôés de Jules Lhérot. Ils soht venus !

apporter quelques consolations à M. Véry, ''
père de la. malheureuse victime de l'explo? '
sion du 35 avril dernier. <

j Véry père vient d'être informé qu'il était '

t nommé titulaire du bureau de tabac dé
Pont-Saint-Ours, près Nèvers, d'un revenu :
annuel de 300 francs. )

) EXPLOSION SE DYNAMITE '

| Limoges, 14 novembre. ,

! Une explosion a eu lieu dans la nuit d'hier i
, dans la commune de Lacroisi.Ue, dans une |

maison appartenant aux époux Deresme.
L'engin contenait de la poudre de mine ,

ou de la dynamite. j
. .- Les dégâts sont purement matériels. <

BELLACOSGIA I
[

Ajaccio, 14 novembre. .
Bellacoscia, le fameux bandit à qui le se- '

jour de la Gorse avait été interdit à la suite -,
de son récent acquittement en cour d'assi-
ses et à qui Marseille avait été assigné com- fi

, me résidence, n'a pn supporter son exil. Il |
vient de revenir en Corse et a repris le ma-
quis.

 I
SIX CENTS MAISONS INCENDIÉES E

Yokohama, 14 novembre. j

Un incendie a éclaté à Tokio. Six cents
maisons ont été détruites* s

Il *

DÉPARTËMMTS l
 , G

RHONE C

Givers. — Arrestation. — M. Rieux, tj
commissaire de police, a fait écrouer le T
nommé Antoine Robert, né à Lyon, âgé de T
45 ans, pour vagabondage. ,-(

Le casier judiciaire de cet individu est ij
orné de cinq condamnations.

— Mort subite, — M. Graimin, âgé de c,
60 ans, est tombé subitement terrassé par d
Une attaque d'apoplexie sur la place de M
l'HôteLie-Ville. C

V
(

Par les soins de M. Vivien, garde cham- if
pêtre, M. Graimin fut transporté à son do- a
micile, où malgré les soins empressés du d
docteur Assada, il ne tarda pas à rendre le
dernier soupir.

AIN »

Villeboi*. — Sapeurs-pompier^. — Notre h
compagnie de sapeurs-pompiers célébrera h

it le dimanche 20 novembre courant sa fête
annuelle qui, cette aimée, aura an éclat tout

te particulier, parce qa'elle sera rehaussée par
:e la présense de M. Debax, préfet de l'Ain ;

Autrand, sous-préfet de Belley ; Murellet,
li sénateur ; Giguet, député ; Méhier et Bé-
>s rard, conseillers généraux ; Lapierre, con-
te seiller d'arrondissement, et de nombreux
§- membres des mumeipalitês des communes

environnantes.
,n Nous donnerons incessamment le pro-
ie gramme de cette fête, qui promet d'être très
i- Brillante et fera certainement honneur à
i- notre compagnie qui l'organise.

J LOIRE
m Saint-Etienne. — Qrund-Thédtre. — Ce
s. soir mardi en donne la première représenta-

tion du grand succès de la Renaissance :
»n Un Lycée de Jeunet Filles, opérette en
se 4 tabbaux. Le spectacle commencera par

Changement de domicile, vaudeville nou-
ât reau en un acte.
i- A l'étude : Maître Bèvarel, cemédie de
e- M. Georges Mehtelé.

. — Fédération du Sou des.Ecoles. — Le
'u 10e congrès de la Fédération' dû Sou des
l? Ecoles de l'arrondissement de Saint- Etienne'
ll" s'est tenu dimanche à Saiat-Martin-en-
e< Goailleux. M. Noël Mazet, ancien adjoint au

maire de Saint-Etienne a été proclamé prési-
I ; dent effectif de la Fédération.

l- Le prochaia congrès aura lieu à Saiht-
t. Paul-en-Jarëz.

.a — Filou arrête. — M. Girardier.commis-
saire de polîcè du 1« arrondissement, a

if< arrêté le }eûne Chapotier, âgé de 15 ans,
apprenti électricien, rue de 1& Providence,
qui,- hier, à la sortie de J'Eden, avait glissé

la une main experte, dans la poche de Mlle
s* Marie Brunel, demeurant chez sa tante, 31,
( rue du Puy.

— Courses vélocipédiques. — Deux cour-
13 sesyélocipédiques ont eu lieu hier au parc de
i. l'Etivâlières. .„,,,

La première était d'une distance de'
15,000 mètres, pour bicyclettes munies de

' caoutchoucs creux ; la seconde de 20,000
mètres, pour bicyclettes munies de pneuma-
tiques. /

Voici les résultats : : .
Première course. — 1 Pierre Froget, 2 Bu-

jif gnaud. 3 Perny.
ie Deuxième course. —1 Dumoulin, 2 Gœiir,
it 3Valdey.

is firminy. — Tombé de wagon. — Le
i^ nommé Barris, 37 ans, brigadier-poseur à

la gare de Fraisse, commune de Firmiay, à
,r été transporté à l'hôpital. Le

;
 tnâlhaureux

' serait tombé du gabarit de vérification du
" tunnel du PertuiSet. L'état de la victime est

Q très grave.
:e '
a Roanne. — Accidents. — Hier, Vers 5

|s heures et demie du matin, le nommé Jean
A Pacaud, 76 ans, cordonnier, rue Saint Jean,

conduisait rue de Glermont une " brouette
chargée de terreau, lorsqu'il a été heurté et

't renversé à terre par l'un des brancards d'un
u tombereau non éclairé et conduit par un
r domestique de M. Gros, voiturier, rue de la
> Bascule. L'une àes roUês a passé sur le
e  bras droit de Pacaud, et le lui a fracturé.

i- — Le nommé B-., âgé de 70 aus, demeu-
j. rant rue de Paris; est tombé accidentelle-

ment dans la rivière d'Oudan et se serait ln-
, failliblement noyé sans le secours de deux
7 personnes, qui l'on retiré et conduit à son
7 domicile, situé non loin du lieu de l'acci-
11 dent.
e — fol — Une plainte pour vol d'une mon-
l* tïe m argent, a été déposée au bureau de
i- police par le sieur Jean Gognet, jardinier,

rue de Gharlieuj
L'auteur de ce vol est inconnu.

e — Rixes. — Les noairhôs Jean G... et
l, H«nri D... se sont fait dresser une contra-
t venfionjpoftr tapage et rixe sur la placé

Victor-Sugô.
^ i— tîn cocher insèuciânt. — Une contra-

vention également au nommé Jean Mouillet,
a cultivateur à Lantigay qui, étant presque
" ivrè-mort, è'ohdiiisàit son cheval à «.une al-
* lure très rapide et l'aVait fait monter sur le

trottoir«du boulevard du Midi, le parcou
i rant à fond de train.
i M. le Capitaine ds gëtidarfûerie, en pfo«

menade sur le boulevard, a pu arrêter le
„ cheval, non sans peine. :

Mouillet a été précipité à terre par le
brusque àrrè't de la voiture et dans sa chute
ne s'est fait quede légères contusions,

B II a été conduit au violon et son cheval
mis en fourrière.

/SERE
Grenoble. — Conseil aeadémique. — M.

Lefrançois, professeur de mathématiques
" au lycée de Grenoble, a été élu délégué au

conseil académique en remplacement de M.
i Gasches.

— 4* génie. — La société nationale de to-
pographie a décerné le prix du ministre de
l'instruction publique à M. Camus, caporal
au 4« génie, à Grenoble.

t — Incendie. — Un incendié sans impof-
. tance a eu lieu dimanche, vers les 10 heu-
j .. . res du soir. La population grenoblois© a été

alarmée croyant que l'incendie était impor-
l tant. Un hangar, rue d'Alembèft, 15, à été

détruit, ainsi que des planches appartenant
l à M. Rival, charpentier.

j — Alliance gymnastique. — Le banquet
i annuel de la société a eu lieu dimanche, à

midi, à l'hôtel Primat. Fête fraternelle qui
avait réuni sociétaires et invités.

— Association artistique. — Concert des
mieux réussi ; les pauvres se joindront aux

r nombreux spectateurs pour applaudir la
> généreuse pensée de cette société musicale.

— Cercle des travailleurs. — Dimanche
> sflir, soirée des plus agréables et des plus

brillantes. Les artistes amateurs sont encore
en progrès, et les sociétaires de plus en plus
nombreux.

— Ecole professionnelle Vaucanson. —
Une des institutions scolaires des plus an- ;
ciennes et des meilleures est incontestable- j

' ment notre école Vaucanson d'où, depuis i
quarante ans et plus, sont sortis des jeunes <

 gens dont la plupart ont suivi une brillante ;
1 et honorable carrière.

L'école Vaucanson maintient son ancien ;
recoin et les- derniers résultats, que nous
sommes heureux d'enregistrer, en sont la
preuve. ,

Baccalauréat de l'enseignement secondaire
spécial : Guedy, de Grenoble, Salomon, de '<
Grenoble.

Brevet élémentaire : Armand, de Vinay ; =•
Gatel, de Grenoble.

Certificat de grammaire : Blanc et Faurè
de Grenoble;

Admis à l'Ecole des arts et métiers d'Aix : '
Gonnard, Berthaud, Strock, de Grenoble et (

Giraud de St-Pierre-d'Allevard.
Obtention d'une bourse de séjour à l'é- ''

tranger : Massit, à Ntwçastle ; Salomon, à 1
Londres ; Troille, à Munich ; Rojon, de la c

Tour-du-Pin, titulaire d'une bourse de sé-
jour à Bristol a été reçu 12e à l'école supé-
rieure de commerce de Lyon. <

Sous l'habile direction de M. Perrin, se- '{
• condé par le sous-directeur, M. Gharvet, et

de nombreux professeurs de choix, l'école i
Vaucanson compte actuellement près de sept -^

- cents élèves. C'est la pépinière par excel- i
 lence dé futurs citoyens honnêtes et labo-
rieux que Grenoble est fière de posséder et ;t
de voir prospérer. i

— L'Allobroge. — Cette société de gym- t
nastique donnera sa fête à ses membres
honoraires le dimanche 20 courant à huit
heares du soir ah gymnase municipal avec h
le concours de la Fanfare Grenobloise. ' {

te Voiron. — Agression et vol. — La gen-
it darmèrie a conduit hier à Grenoble et mis à
ir la disposition de M. le procureur de la Ré-
i ; publique le sieur R. . . , ouvrier taillandier,
t, dont nous avons, dans notre numéro du
i- 13 courant, signalé l'arrestation pour agres-
i- sion nocturne suivie de vol.

x — Conseil municipal. — Nos édiles se
's réuniront demain mardi, à huit heures du

soir, en séance publique, à l'Hôtel-de-Ville ;
P" voici l'ordre du jour de cette séance :
5,8 1» Rétablissement du marché du diman-
a che ; 2" adjudication de l'octroi ; 3" pétition

relative à la maison Rey ; 4» affaires di-
verses.

3# La Tour-du-Pia. — Rixe. — Hier soir, à

a. la Chapelle de-la-Tour, quatre jeuaes gens,

r excités sans doute par la vin nouveau, à la
£ suite d'une question futile, se sont pris de

lr- querelle et en sont Vénus aux coups .
DanB la lutte, des tablés, chaises et une

partie de la devanture ont été brisées ; un
}, Ses combattants a reçu des blessures assez

graves.
M. Guihet va porter plainte pour se faire

j8 payer les dégâts.

L - Voleurs volés. — Samedi, jour de foire»
un marchand de porcs, ayant plusieurs de

" ses animaux à vendre, place Prunelle, les
,4 abandonna quelques instants ; à son retour,
'" il s'aperçut qu'il lui en manquait deux.
» La gendarmerie fit une enquête ; voleur et

porcs ne purent être retrouvés.
Hier, Mme X... fat fort suprise en enten-

8" dant des plaintes de ces animaux sortant
a d'une cabane à lapins située dans la cour de
8" sa maison.
e >. Ou suppose que les voleurs les auront en-
|e fermés, pensant les venir chercher la nuit,
}e mais le portail de la cour ayant été clos, ils
t« ;i ne purent entrer.

Vienne. — Cercle démocratique. — Di-
j" manche, le Cercle démocratique a offert à

ses membres un grand concert dans la salle
j e des fêtes, avec le soncours d'artistes des

ie concerts de Lyon et divers amateurs vien-
\Q. nois.

a_ Dès huit heures du soir, un public qu'on
peut évaluer à sept ou huit cents personnes,

, envahissait la salle, malheureusement trop
j. petite pour contenir tout le monde et. l'on a

dû, dès neuf heures du soir, au grand re-
- - gret des organisateurs refuser beaucoup de

' monde.
La symphonie du Cercle, sous la direc-

-"e tion de M. Buisson, a été vivement applau-
a j die dans les différents morceaux qu'elle a
a joués. Elle fera bien de continuer dans cette

1X voie, car, avec son précieux concours, nous
ti sommes assurés de passer quelques bonnes
8t soirées.

— Arrestation. — Le nommé Frizon, fon-
5 deur sur métaux, rue de l'Ancienne-Tâble*
n Ronde, a été mis en état d'arrestation par
i, la police, en vertu d'un mandat d'arrêt déli-
te vré par le parquet de Vienne,
it Frizon serait accusé d'avoir réduit en lin-
n gots divers objets du culte qui auraient été
n volés il y a quelque temps dans l'église de
a ChaUmonL
e OROME

Valence. — A la gare. — Aujourd'hui
l" notre gare présentait une animation extraor-
3- dinaire, due à l'arrivée de plusieurs détache-
'- mehts de jeunes recrues qui sont incorpo-
x rées dans les régiments tenant garnison
n dans notre ville.
l" — Le monument d'Emile Augîer. — La

délégation envoyée à Paris par le conseil
i- municipal de notre ville pour l'éredion d'un
8 monument à Emile Augier, notre compa-
'» triote, est rentrée ce soii" à Valence, apportant

avec elle les meilleures espérances.
Toutes nos félicitations au nouveau con-

>t seil municipal qui va donner des fêtes dont
i- la cité valehtinoise profitera,

é — Coups et blessures. — La huit dernière,
le nommé Hippôlyte Gaillardél, portefaix,
demeurent à Valence, rue Jonchère, 10, est

, venu déclarer ^u commissariat de police,
a qu'il avait reçu un coup de compas d'un

nommé Joseph Tissot,demeurant rueRoderie
» Procès-verbal a été dressé contre ce dernier

pour coups et blessures.

-" Acte de probité. — Mra« Barrai, demeu-
rant à Valence, rue du Champ-de Mars, a

8 trouvé, hier soir, sur les promenades un
bracelet ad vieil argent, qu'elle tient à la

B disposition de la personne qui l'a perdu.

— Portemohnaié perdu
1
. -^ Mm« Pichon,

1 demeurant à Valence, rue Pêcherie, 11» a
perdu son portemonnaie contenant la somme
delOfr.

— Mort accidentelle à Montéléger. — Le
12 novembre, vers 6 heures du soir, le

s nommé Jeaù-Pierre Merland, âgé de 61 ans,
i cultivateur, demeurant à Valence, condui-,

sait une Voiture attelée à un cheval, sur'
laquelle il était monté.

En arrivant au village de Montéléger,étant
9 'tombé à terre, il s'est fracturé le crâne.
1 Relevé aussitôt, Merland a été transporté

dans un café voisin du lieu de l'accident, où
il a reçu des soins immédiats, mais tout a
été inutile, ce malheureux est mort une

l heure après. Merland laisse une veuve et
plusieurs enfants. '

i Romans. — Nos compatriotes. — Nous
t avons annoncé dernièrement que M. Joseph

Dreveton, ancien élève dé M. Gastoud,-
t pharmacien à Romans, avait été nommé, au
i concours, préparateur de chimie, et avait
[ obtenu le deuxième prix de deuxième an-

née à la rentrée solennelle des Facultés de
Grenoble.

. M. Dreveton vient de remporter un nou-
^ veau succès. Il a été nommé, vendredi der-

nier, au concours, premier interne titulaire
des hôpitaux de cette ville.

— Arrestation. — A 9 heures du soir, le
* nommé Henri Ducol, âgé de 32 ans, serru-
, rier, né à Tournon, était attablé dans un

café de la place d'Armes.
, Comme il faisait du tapage, le débitant le
pria de se taire et de régler sa consomma-
tion; mais Ducol, au lieu d'obtempérer à
l'invitation, répondit par les cris de ; « Vive

; l'anarchie ! Vive Ravachol ! » ot saisit le ca-
5 fetier an collet. Un agent arriva aussitôt pt
1 invita le tapageur à se taire et à se retirer.

Ducol tourna alors sa fureur contre l'agent
| qui, impuissant à le maîtriser, dut attendre
'' l'arrivée de trois ses collègues pour conduire

ou plutôt porter au poste Ducol, qui ne ces-
sait d'injurier les agents de l'autorité,

' Ducol, qui était probablement en état
1 d'ivresse, a été conduit ce matin à Valence,

où il sera mis à la disposition de M. le pro-
cureur de la République.

— . Bureau de bienfaisance. — Il a été
versé dans la caisse du bureau de bienfai-
sance : 1° une somme de 12 fr., produit
d'une collecte faite pour les pauvres au ban-
quet de la classe 1875; 2° une somme de
40 fr. donnée aux pauvres par M. Joud,
propriétaire du théâtre, à l'occasion du bal
de la Saint-Crépin.

Nos sincères félicitations.

Bourg-de-Péagè.— Terrible accident.—
Samedi, à 4 heures de l'après-midi, un ter-
rible accident est arrivé dans notre ville.

La toiture du chantier de filage de M. Di-
dier, cordier, situé rue de l'Alibate-Abreu-
voir, s'est effondrée, ensevelissant Sous ses
décombres Mme Didier.
. Les voisins accourus ont aussitôt retiré i
'cette dernière, qui a reçu de nombreuses '.
blessures à la tête, à la poitrine et aux jam- ,
bes.

Son état est des plus graves.
M. le docteur Tabary, appelé en toute '

hâte, lui a prodigué les soins les plus em- '
I pressés. i

ARDËCHE
Privas. — Les assises. — Première af

faire, vol qualifié. — Le 27 juin 1892, M. Mar-
eellin Gregnac, propriétaire à Toulaud*
constatait la disparition d'un billet de*
banque de cent francs qu'il avait placé dans
une armoire ; deux jours après, une bague
en or et une paire de boucles d'oreilles lui
étaient encore volées.

Le 11 juillet, l'accusé Louis-Frédéric Ré-
gal, domestique de M. Gregnac, allait à Va-
lence et se présentait chez M. Chabanel, bi-
joutier, pour échanger deux boucles d'o-
reilles et une broche en or contre une chaîne
d'argent.

Le bijoutier ayant accepté sous la condi-
tion que l'échange eut lieu devant un agent
de poli.ee, l'accusé s'emportait et demandait
au bijoutier s'il le prenait pour un voleur.
Ges menaces n'intimidèrent nullement M.Gha-

, banel mais, pendant qu'il envoyait chercher
la police, notre filou s'OBquivait, lai aban-

| donnant les objets volés.
Le 14 juillet, Régal était arrêté et faisait

, 'les aveux les plus complets. Cette attitude
lui a valu l'indulgence du jury qui admet les
circonstances atténuantes.

j Régal est condamné à 6 mois de prison.
L'accusé était défendu par M* Chalamon!
Deuxième affaire : Incendie volontaire'1 . d'une maison habitée. — Casimir Colomb

âgé de 44 ans, né à Sâint-Barthélemy-le-
Mftil, cultivateur à Gluiras, dans la nuit da
6 au 7 octobre dernier, mettait ie feu au gre-

 nier de la maison dé M. Ladreyt-Delarbre,
j cultivateur aH hameau de Joinvin, com-

mune de Saint-Genest-Lachamp.
Le lendemain,Taceusé en faisait l'aveu au

siourAvenas, de Saint-Chistol : « Le feu
; dit-il, ne voulait pas prendre ; j'ai dû aller

chercher de la paille et remuer ensuite le
foin avec une fourche. »

Plusieurs fois auparavant il avait pro-
féré ses menaces d'incendier la maison De-

i larbre, et il avait même ajouté à M. Avenas
i que si Delarbre la faisait reconstruire, il la

brûlerait de nouveau.
Le crime de l'accusé aurait une stupide

i vengeance pour mobile : cette maison avait
été adjugée à l'un de ses neveux qui la ven-

i dit ensuite à M. Delarbre.
La cour a rejeté les conclusions de M« Cha-

lamon, défenseur, tendant à l'examen mé-
i dico légal de Coulomb.

Lorsqu'on lui demande ce qu'il a à ajou-
ter à sa défense, il répond que pendant la
nuit il Voit toujours des bêtes danser dans
sa chambre, l'empêchant de dormir. (Rires
dans l'auditoire.)

Il est, condamné, avec circonstances atté-
nuantes, à cinq ans de travaux forcés.

Nouvelles de Suisse
14 nerembre.

Berne. — Le conseil fédéral, au sujet de
l'affaire Bernoud, a envoyé à Paris Me note en
réponse à celle de M. Ribot. Le conseil fédéral
reconnaît le caractère eordial des explications da
ministre des affaires' étrangères, mais il persista
dans son opinion. En tous cas, l'intervention de
Ministre des travaux publies a donné à cette
affaire purement administrative un' caractère
qu'elle n'anrait pas dû avoir. M. Arage verra
M. Droa aujourd'hui. TA

- Un train a déraillé pris .de Renens (ligne
Lausanne-Genève). La îoeometite seale est sertio
des rails. Pas d'accident dé voyageurs à dé-
plorer.

Genève. — Les élections se sent passées d'une»
manière très calme. Scrutin ralativement fré-
quenté. Les résultats définitifs me sont pas eneors
connus pour la rive droite et la rive gauche. A
la ville le dépouillement n'a commencé que c«

1 matin. Il sera laborieux, car 5,609 électeurs ont
pris part au scrutin.

A la rive dreite seront probablement élus :
11 radicaux-libéraux, 9déiaoerates, 3 catholi-

ques, ï radicaux-nationaux, 1 ou 2 ouvriers so-
' cialistes.

A la rive gauche :
14 radicaux-libéraux, 13 démocrates, 10 eatho-

liques, 2 radicaux-nationaux, 2 ouvriers socialis-
tes.

Autant qu'il est possible de hasarder une prévi-
sion quelconque, à moins de surprise complète à
la ville, le grand conseil sera composé de la ma-
nière suivante :

37 radicaux-libéraux, 7 ouvriers, 6 radicaux-
nationaux. Total, 50, contre :

33 démocrates et 17 catholiques. Total, 50.
Donc en admettant, ce qui est possible, que

sur certains points les diverses fractions se ral-
lieront à leur aneien panache, les deux partis
principaux, radical et conservateur, obtiendront .
à un ou deux sièges près, la représentation au
grand conseil.

Demain nous serons fixés, espêrohs-le du
moins.

NOS ÉCHOS
Le temps. — Observations du journal, 14 *no- ,

vembre, 4 heures soir.
Hauteur du baromètre : 762» — Température

+'15: — Direction du vent : Sud-Ouest.
Maximum de température dans les 24 heures

+ ,17". — Minimum de température dan» les
24 heures +8°.

Situation générale. — La situation a peu chan-
gé; la baisse est assez lente sur l'Europe occiden-
tale, mais les pressions supérieures à 765 cou-
vrent toujours l'est et le centre. En France, les
vents sont faibles du sud et le temps se maintient
très doux.

Dernière heure. — Le centre de la dépression
est toujours en Irlande et la baisse atteint 12"" à
Valentia, 2 à Brest, 1 à Biarritz et Perpignan.
Pression à Brest, 755, à Monaco, 766.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Ciel
nuageux, temps doux, quelques faibles ondées.

** *
Voici IÎS noms des candidats définitivament

admis ïamedi à la première partie du bacca-
lauréat de l'enseignement secondaire clas-

sique :
MM. Perrier, Perroy, Robert, A.-B. Roget,

Sauvegraia, Simoaet, Sùtterlin, Varay.Deygas,
Faivre, Ferlay, Frarier, Girard, Vaubéh, La-

i chenal, Ladous, Léautier.
** *

Nous avons relaté l'autre jour le succès ob-
tenu par la Lune à Paris, la revue que M.
Verdellet, l'ancien directeur du Théâtre-Bel-
lecour, a montée à Paris. Sarcéy, l'éminent
critique du Temps, le constate en ces termes
dans son feuilleton du lundi :

« Le jour de l'ouverture, nous étions pris
par une première. J'y suis retourné quelques
jours après, et je|me disais en remontant la rue
Rochechouart : il n'y atira pas un chat dans
ce théâtre! Où diable ce théâtre* a-t-il eu
l'idée de se nicher? — J'entre; une salle
comble, sauf les loges qui étaient toutes
vides. Mais à mesure que l'heure s'avance,
«Ile se garnissent de femmes en grande toi-
lettes, de jeunes gens étalant des plastrons
irréprochables et le monocle à l'œil. Je suis
un peu saisi, je m'informe. Et Rapprends
alors que c'est le grand chic d'aller aux Fan-
taisies-Parisiennes, voir les jolies femmes de
la revue. »

On voit que M. Verdellet réussit à mener
bien loin le public parisien ; il paraît que
c'est plus difficile encore que de lui donner
du bon spectacle. L'Echo d* Lyon, qui a
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•„„« «u avec M. Verdellet les plus cor-
jffs relations, lui souhaite bien cordiale-

jnent de réussir. u

* *

in Grand-Théâtre :
Tandis que samedi M. Ansaldi faisait sou-

,:Jer sa voix par des chut et des sifflets
&/«&*> aux côtés de M" F.erens, qui
importait un triomphe, hier soir, 1 absence
de chanteuse légère forçait la direction a don-
.« au public une bonne représentation :
Kt ainsi que M" Escalaïs chantait dans
les Huguenots le rôle de la reine Margue-

" On sait que M" Escalaïs excelle dans les
rôles de princesses d'opéra, qui conviennent
1 merveille à son impeccable virtuosité.

Elle a obtenu hier soir un véritable succès,

au'elle a partagé avec M"' Fierens, superbe
dans Valentine, le ténor Dupeyron, très en

voix, et la basse Vinche.
Nous -serions très heureux d'enregistrer

$0
uvent de pareilles soirées ; malheureuse-

ment, il est regrettable que des doublures
viennent en ternir l'éclat aux représentations
subséquentes, tout cela pour une mesquine

raison d'économie.

* *

Sait-on que M. Carnot possède un para-
pluie, don du célèbre Behanzin, roi du Da-
homey, et que ce parasol est de fabrication

lyonnaise ?
C'est à Paris, dans le hall du palais de

l'Industrie que le parasol de Behanzin dé-
oloie ses vives couleurs. On l'a relégué dans

 :

vn petit coin très à l'écart, et cette curiosité
n'est pas dénuée d'intérêt au moment où le
général Doids administre à Behanzin une si
formidable raclée. Mais le parasol n'est point
venu là tout d'un coup. Voici son histoire :

En février 18 9 1, quelque temps avant ~la '
signature du traité rédigé par l'amiral de Cu-
verville, une mission dirigée par le comman-
dant Aud.eoud se rendit à Aborney. Elle por-
tait au roitelet noir une pacotille d'objets de
toutes sortes, d'étoffes et de verroteries, de
casques défraîchis garnis d'une crinière verte
— le vert est la couleur dahoméenne — que
Behanzin reçut en manifestant la joie la plus
rive. Il accueillit le mieux du monde le délé-
gué de la France et, en retour, il donna au
commandant Audeoud, en le priant de les
«mettre au président de la République, quel-

ques menus présents :
i* Quatre coupons de cotonnade rayée,

bleu et rouge et fabriquée à Rouen pour
l'exportation.

2' Le fameux parasol.
Imaginez une manière de tente de deux

mètres de rayon et soutenue par une hampe
de trois mètres. L'ombrelle est en soie rouge
et verte de fabrication lyonnaise, et couverte
d'arabesques noires, brodées au petit point

par les amazones.
Mais voici l'odyssée du « pépin » :
Ce fut toute une affaire ! Les gigantesques

dimensions de l'ombrelle rouge et verte em-
barrassèrent énormément le président de la
République.

On Consulta le comte d'Ormesson, qui ne
trouva pas un endroit dans tout l'Elysée où >
déposer ce gênant objet. Que faire ? M. Bal-
Iay, gouverneur des Rivières du Sud, qui
avait apporté à M. Carnot cet encombrant
présent, ne poivrait pourtant pas,,le remporter
avec lui. Et presque, on regrettait à l'Elysée
que M. Ballay n'eût pas laissé le parasol en
Afrique. Après des conciliabules .animés, on
te décida enfin à envoyer Te, païa'soî au' mi-
nistère de la marine.

L'émoi fut. grand dans les bureaux de la "
tue Royale. Où loger cette grande machine
exotique ? On la planta dans une anticham-
bre où elle resta quelques jours, pour l'en-
voyer ensuite dans les bureaux du sous-sè-
crétarjat des colonies.

Là, le parasol resta pendant un an. Et c'est
il y a;qh:elques jours seulement qu'on le dé-
touvrit;couché sous ui monceau dé paperas-
ses et qu'on se décida, en désespoir de cause,
à ie confier au ministère permanent des colo-

nies.
Nouvel avatar. Le parasol encombrait là

aussi, et on le confia à l'Exposition des arts
de la femme, avec les cotonnades rouennaises
de l'excellent Behanzin.

S, ' , ' * *
Nos,, vitrines ;
A voir chez Peracchio, passage de 'l'Hôtel-

Dieu, un pastel de Pourtau, le clarinettiste
du Grand-Théâtre ; c'est d'un excellent des-
sin et bien original comme couleur.

** *
Anderson à Lyon.
Le célèbre thaumaturge qui a fait courir

teut Paris au musée Grévin donnera très

prochaînement^ine . série de représentations
au Théâtre-Beliecour (salle Indienne).

* *
Chacun sait qu'en Amérique l'usage du

pourboire est complètement inconnu. On
pourrait conclure de ce fait que les courses
«a fiacre sont d'un bon marché exceptionnel.
« est bon d'enlever cette illusion aux futurs
Visiteurs de l'exposition de Chicago.

Le syndicat des loueurs de voitures de
«tte ville vient de décider que les véhieules
«pûteraient, le jour de l'ouverture de l'expo-
sition, la bagatelle de vingt-deux /livres ster-
llng — soit cinq cent cinquante francs en-
viron.

Pourvu que nos « collignons » lyonnais ne
Suivent point cet exemple pour notre... future
«Position!

U MORT DU PRÉFET DUCROS
Les dépêches nous annoncent la mort de

^ucros, qui fut préfet du Rhône sous I'Or-

« Bi.
m

°
ra1

'
 et plus connu soaS le noïQi de

f«?"?c®nsul Ducros » que sous celui de pré-Iet
 du Rhône.

sa^es républicains du Rhône apprendront
£"; Peine la mort de celui dont toute l'ad-
irAa *10n n9 tut qu'une persécution diri-
««? contre eux. On se rappelle l'arrêté qu'il
*"« au sujet des enterrements civils,
son SUrexcitation des esprits fut alors à
1*9M, le > et il n'est Pas jusqu'au parti
lit « 10nnaire qui ne fut effrayé des mesu-
d'hier

186
-8 par le Rotateur. Le Salut public

v»T>i„ lr en rappelle encore quelques sou-
pences ternies:
Wmnt* os' daBS son ardeur, voyait des
Coco Part<>ï«.t, et un agent du nom de
teait a> qui ?'est reudu célèbre — se char-

«TT A dé°ouvrir.
Bellir,

11
,-, nos collaborateurs, M. Gaspard

taane !., „g?, suPPlé»nt au tribunal, biblio-
°omme ma u °tl0nneur enragé, fut désigné
Wrent „« *a un comP^t. Des agents en-
W T.iS eau matin la *»i«>n de cam-
B«Uin avpl

6 aux Etroit8 > dans laquelle M.
•vait accnwnu*?6 Patie.nce de bénédictin,
•t l6utce?^!

t9u
t 1

les
. ournaux de LyonUl

 ce qui Se publiait dans notre ville ;

ils bouleversèrent tout, fouillèrent partout
sans rien trouver naturellement, au grand
désespoir du collectionneur, qui dut ensuite
passer de longs mois à remettre de l'ordre
dans le désordre fait par les agents, sans

' respect pour ses chères collections. M. Bel-
lin — le père Bellin comme on l'appelait au
Palais — transformé en conspirateur, c'é-
tait un véritable comble, et l'aventure pro-
voqua un éclat de rire universel. »

Ajoutons encore une mesure, odieuse en-
tre toutes, prise par le proconsul ; les dra-
peaux des légions du Rhône avaient été pla-
cés avec honneur dans la salle des délibéra-
tions du conseil municipal.

Il les fit transporter dans les greniers de
l'Hôtel de ville, au milieu de toutes les vieil-
leries qu'on' entasse dans ces combles ; puis,
pris d'une rage nouvelle, il en fit brûler la
plus grande partie.

Ces drapeaux n'appartenaient cependant
pas à l'Etat. Ils avaient été donnés par les
dames lyonnaises à leurs maris, à leurs en-
fants, à leurs frères, qui partaient en légions
et qui sacrifiaient leur vie pour la patrie.

Tout arrive, heureusement ; Ducros fut
sacrifié par le ministre Buffet, qui lui oc-
troya une retraite bien méritée et le rendit
aux douceurs de la vie privée.

Ducros vivait d'une pension d'inspecteur
des ponts et chaussées, fonction qu'il avait
exercée avant d'entrer dans l'administration.
Il était, du reste, aussi bon ingénieur que
préfet plein de tact. On se rappelle que,
pendant la campagne de 1870, il avait été
chargé de jeter un pont sur la Marne ; or,
on s'aperçut que ce pont, construit sur les
plans de Ducros, était trop court et ne pou-
vait rejoindre les deux rives : -cela fit, du
reste, avorter le débloquement de Paris. M.
Ducros n'en garda que le sobriquet de Du-
cros du Pont-Trop-Court, sous lequel on le
connaissait dans le corps des ingénieurs.

Son « enfouissement» — c'est ainsi qu'il
nommait les enterrements de républicains
— aura lieu dans la Marne, où son gendre
est député. mmmim < »

EXPOSITION BALOUZET-BARRIOT
Hier s'est entr'ouverte pour la presse —

car l'ouverture officielle pour le public n'a
lieu qu'aujourd'hui — une exposition de ta-
bleaux organisée par MM. Balouzët et Bar-
riot, les deux peintres bien connus à Lyon,
dans un magasin, une aspèce de hall artisti-
que, situé, 30, quai Saint-Antoine, à l'en-
tresol. La maison en question est une provi-
dence pour les muses: Guignol, sur le même
palier, y débite tous les soirs ses lazzis sa-
voureux par la.voix éprouvée de Rousset ;
au troisième étage, la Salle philharmonique
sert d'asile tantôt à la grande musique, tan-
tôt à de la musique moins belle, mais qui
remplace la qualité par d'excellentes- inten- j
tions. Ce n° 30 du quai Saint Antoine est
donc presque un temple de l'art, un temple
à plusieurs étages.

En tous cas, c'est une excellente idée

I
 qu'ont eue. là Balouzët et Barriot; tout le
monde n'a pas le courage de grimper les
quatre ou cinq étages qui conduisent à un
atelier de peintre ; il faut, de plus, être gé-
néralement connu du peintre pour aller le
voir chez lui, tandis qu'à une exposition,
c'est le grand public. Monsieur Tout-le-
Monde, qui vient visiter les œuvres.,, et
faire son choix. C'est ainsi que l'ont com-
pris beaucoup d'artistes à Paris qui dédai-
gnent les grandes expositions du Champ-de-
Mars ou du Palais de l'Industrie, où leurs
tableaux sont noyés au milieu de mille au-
tres, où ils sont mal exposés, trop haut ou
trop bas, dans un faux jour, où il faut
faire des bassesses pour obtenir que la com-
mission de classement veuille bien leur at-
tribuer une place convenable. Claude Monet
et Raffaelli, pour ne citer que ceux-là parmi
les illustres, n'ont jamais procédé autre-
ment que Balouzët et Barriot l'ont fait hier.

Ces expositions particulières sont, en
somme, de petites chapelles élevées contre
la grande église, obligée de laisser venir à
elle... les. petits talents et de limiter le nom-
bre des toiles que peuvent lui envoyer des
artistes dignes de ce nom. '

Le local que nous avons parcouru hier
est parfaitement aménagé pour recevoir des
tableaux : il se compose de quatre salons en
enfilade, luxueusement décorés, ce qui ne
gâte rien pour faire valoir un tableau, et re-

cevant uujour abondant, ce qui gâte eneore
moins. Dans' ces quatre salons, cent toiles,
cinquante de chacun des deux peintres ; un
salon consacré tout entier aux œuvres de
Bahmzet fait suite à un autre consacré à
Barriot.

Barriot. a là-dedaas«deux salles qui per-
mettent de se rendre compte de son talent
si varié. La seule œuvre déjà connue est
cette grande toile intitulée : Sous le Poirier,
qui a figuré à l'Exposition de Bellecour,
avec son personnage bien campé en plein
air, avec la figure bien vibrante de lumière,
à laquelle l'arbre vient donner un reflet vert
d'un effet bien sincère.

Le morceau de résistance de Barriot est le
Jeu des trois pierres destiné au Salon
de Paris. Trois petites filles jouent devant la
margelle d'un puits. C'est d'une facture
tout à fait moderne, d'une simplicité très
vécue, lès chairs sont vigoureusement pein-
tes* l'air circule là-dedans et il se dégage
bien de cette page cette impression de la
tranquillité, de la bonne entente qui règne
entre les trois fillettes.

Bien jolie aussi la toile Dans les choux,
une symphonie en bleu. Il faudrait du reste
tout .citer; je me bornerai à signaler les deux
tableaux intitulés : Entre Voisins, l'un une
toile de deux mètres carrés, l'autre une toile

,de cinquante. Le sujet, le paysage et les
personnages sont les mêmes, mais le petit
tableau qui n'est qu'un esquisse, a un joli
effet de rayons de soleil qui percent à tra-
vers les nuages, que l'artiste a supprimé
dansjsa grande toile. Avoir encore une autre
esquisse le Charlatan; on dirait du Monti-
celii; des portraits, des études, conçues et
exécutées avec vigueur complètent cette
exposition très réussie.

Balouzët, lui aussi, a envoyé là des œu-
vres qui donnent la mesure de son talent
si personnel. Il y a là le travail de-trois an-
nées, et l'on peut suivre pas à pas les efforts
du paysagiste. Ce ne sont pas des glaciers
en sucre qu'il nous présente dans ses études
de la Suisse. Le Mont-Rose à Zermatt, lé
Temps gris, le Lac de Champex, un Tor-
rent à Champex, etc., etc., donnent des
idées de grandeur inaccessible avec leurs
nuages si Sincèrement étudiés, avec leurs
arbres si vigoureusement enlevés, avec ces
rochers et ces solitudes qui effrayent. Et
l'on est tout entier pris par ces toiles d'où
l'artiste a soigneusement banni tout person-
nage qui pourrait en diminuer l'intérêt.

Plus reposants sont les tableaux, la Ma-
tinée d'octobre à Aiguebelefte, le Soir d'au-
tomne à Miribel, le Vallon de l'Yzeron, le
Sôus bois, effet du matin, où se reconnaît
un sentiment bien vif de la nature, toujours
puissant, avec une vérité de tons qui vous
transportent pour un instant dans les pay-
sages représentés, qui vous ouvrent un coin
de la campagne, tandis qu'on se retrouve à
fouler le .sol de_ la ville.

Bien vibrants de lumière aussi lès paysa-
ges que Balouzët a rapportés du Midi : Jan-
vier à Saint-Raphaël, tout papillotant de
clarté", Plein Soleil à Saint-Raphaël, noms
montrent que l'artiste sait varier sa ma-
nière, mais qu'il conserve toujours ses qua-
lités distinctives : la sincérité et un senti-
ment intense des paysages qui s'offrent à |

lui ; et Balouzët met au service de ces qua-
lités une vigueur d'exécution dont je suis
très heureux de le féliciter ici.

Il est certain que le public affluera à cette
exposition ; il y a là une après-midi tout à
fait intéressante à passer au milieu d'oau-
vres peu communes. S.

Giironique Locale
Le Calendrier. — Mardi 15 novembre,

32Q6 jour de l'année.
Nouv. lune le 19 ; Premier quartier le 27.
Soleil : lever, 7 h. 12; coucher, 4 h. 18.

Un démenti officiel. — Nous avions rai-
son de mettre nos lecteurs en garde contre
le bruit exagéré mené par quelques-uns de
nos confrères au sujet de la maladie d'un
employé de la rue Ferrandière. Le commu-
niqué suivant que nous adresse M. le maire
de Lyon met à néant tous ces racontars :

«La presse lyonnaise a relaté dimanche
matin un cas de choléra qui se serait pro-
duit rue Ferrandière.

« Le malade, transporté à l'hôpital d'iso-
lement de la Croix-Rousse, est mort dans
la journée de dimanche. L'autopsie prati-
quée a démontré que le décès devait être at-
tribué à une gastro-entérite aiguë, maladie,
non contagieuse. * "

« La ville de Lyon continué donc à rester
absolument indemne de tous cas de choléra,
soit nostrap, soit asiatique. »

Grève contre le gaz. — La commission
de la grève nous communique la note sut-,
vante :

« Chaque jour amène la découverte d'une
nouvelle iniquité à l'actif de la compagnie
i,i gazg c'est ainsi que nous apprenons que
la compagnie fait percevoir par ses allu-
meurs chez les propriétaires une somme de
5 francs par semestre pour l'entretien du
gaz.

« Qu'on ne nie pas le fait, nous avons
les preuves en mains ; mais ce qui nous
laisse rêveur, c'est l'entretien du gaz, nous
ne savions pas encore que ce fluide avait
besoin d'être entretenu !

« Et ce qui est plus fort, c'est que la com- ,
pagnie à laquelle des plaintes ont été por-

| tées répond que c'est admis et partant ré •
gulier.

« Les adhésions, au congrès viennent
chaque jour augmenter là liste. Marseille
envoie vingt délégués et désigne deux sup-
pléants pour le cas «ù les titulaires seraient
empêchés. Le syndicat commercial de Fon-
tainebleau envoie aussi un délégué, Saint-
Genis-Laval désigne deux conseillers muni- -
cipaux, Toulon sera représenté par deux
délégations, l'une municipale, représentée
par l'adjoint délégué à l'instruction publi-
que et l'autre, celle des consommateurs dans
laquelle nous relevons le nom de M. Lâure,
juge au tribanal de coMmerce. »

-Emission de fauss® moanpe.; — A la
requête du propriétaire du café. de la Co-
médie, oa arrêtait, l'avant-dernière nuit,
deux jeunes gens qui. avaient essayé d'é- ::
mettre uûe pièce de 5 francs fausse.

Au poste de la place des Céîestins où oh
les conduisit, les jeunes gens dirent se nom-
mer Pierre Ghenavierrâgé -de 23 ans,-garçon
de café, demeurant 183 grande-rue de la ;
Guillotière, et Louis Gonin, 23 ans, 25, rue
de Crillon.

Sur eux on retrouva trois pièces de 5 fr. ;
en étain, très grossièrement imitées, à l'ef-
figie de la République française, millésime
1849, de Léopold, roi des Beiges, millésime
1873, de Vietér-Emmanuel, millésime 1872.

L'es deux ëécrocs refusèrent de' faire con-
naître le nom de la personne qui leur avait
remis ces pièces.

Hier matin, à la première heure, les
agents ont perquisitionné "chez eux, mais
ils n'Ont rien découvert de suspect.' Il est :

donc'probable que Chenavier et Gonin, ne
faisaient qu'émettre la fausse monnaie
qu'une tierce personne encore inconnue fa-
briquait.

C'est cet individu que le service'de la su- 
reté recherche activement.

Rébellion. — Rue Quatre Chapeaux,
hier *oir, à 10 heures, un sieur C*. ., em*
ployé, rue de la Villette, fut surpris par un
gardien urinant contre une devanture.

Sur une observation de l'agent, G. . . vou-
lut répondre, puis faisant un geste dont la
mimique pour être très expressive n'en est
que plus outrageante, il prit la fuite.

Le gardien arrêta un peu plus loin l'indi-
vidu qui tenait à la main un revolver dont
il menaçait quiconque l'approcherait.

On a dû demander des renforts pour s'em-
parer du forcené.

Vol au poivrier. — M. Claude Vallet,
dem-)urant rue Transversale, 11, à Vaise,
s'est endormi hier sur une chaise du square
R«p*il. A une heure du matin, la fraîcheur
de la nuit réveilla l'imprudent, qui constata
la disparition de son portemonnaie, conte-
nant 35 francs.

Agression. — Des gardiens de la paix,
prévenus qu'un rassemblement s'était formé
autour de plusieurs jeunes gens qui se bat-
taient, se rendirent à l'endroit indiqué, où
ils procédèrent à l'arrestation des nommés
Mathieu M..., et Pierre P..., ouvriers tein-
turiers, lesquels, et sans aucun motif, ont
roué de coups M. Bastide, rue Moncey, 111,
et Mlle Marie Lèbre, 184, rue Garibaldi.

Après enquête, le commissaire de* police a
gardé les deux jeunes gens à sa disposition.

Renversée par un fiacre. — Un fiacre a
renversé hier soir, à 6 heures, place Morand, 1
Mme Clémentine Pétavin, rue Paul Bsrt,157.

Après avoir été, heurtée, la pauvre femme
est tombée sous les roues de la voiture, et
c'est par le plus grand hasard qu'elle n'a
point été plus grièvement atteinte.

Néanmoins, M- Berthet, pharmacien, n'a
pu sa prononcer, et, après un pansement, la
malade a été transportée à son domicile.

Rue Mercière. — A trois heures <lu ma-
tin, on criai? « ait secours ! à l'assassin !» rue
Mercièi. -', 72,

Après information, on apprit qu'une fille
soumise avait reçu chez elle un jeune
homme qui l'avait frappée. Quant à lui, il
avait disparu à l'arrivée dés agents.

Arrestation à Ouîlins. — L'auteur des
vols commis à Oui.ins daas une co ambre
garnie occupée par dœx ouvriers lies ate-
liers d'Oullins vient d'être arrêté par la gen-
darmerie d'Aûibérieu.

C'est un nomma Pierre Meissonnier, âgé
de 26 ans; on le soupçonne également d'être
l'auteur du vol commis au préjudice Je M.
Combet, restaurateur à Oallins, que nous
avons signalé en son temps.

Meissonnier est garçon brasseur. Il a été
occupé chez MM. Genin, Delaire, et derniè-
rement chez M. Combet.

Il passera prochainement devant les tri-
bunaux.

A l'Hôtel-Dieu. — On a amené hier, à
minuit, à l'Hôtel-Dieu, M. Jean Meilhàc,
maçon, rue Dunoir, 100, qui venait d'être
frappé dun coup de pied au bas-ventre par
un de ses camarades de chantier.

L'état du blessé n'a pas permis de l'ad-
mettre a l'hôpital.

Accident. — Le fils de M. Rog^ffa, pein-
tre, rue Béchevelin, 11, a été renversé hier '

soir, boulevard du Nord, par un vélocipé-
diste inconnu.

L'enfant, qui portait au front et à la lèvre
de légèras contusions, se plaignait aussi de
vives douleurs au côté droit. Il a reçu des
soins à la pharmacie Baverel, place du
Pônt.lO.    :

. Perdu. — Hier, à l'issue du bal donné par
la section d'Oullins des Touristes lyonnais
dans la' salle du Casino d'Oullins, il a été
oublié un pardessus gris cendre, doublé en
flanelle, avec grands carreaux.

La personne qui l'aurait trouvé ou pris
par mêgarde est priéede le rapporter chez
M. Dorieux, au Bar Oullinois, au psnt
d'Oullins, contre récompense.

Réunion publique à Monplaisir. —Les
habitants de la rivé gauche du Rhône, de la Cité,
Villette, Paul-Bert, Montehat, Monplaisir, la
Plaine, Grand-Trou et la Moache, sont invités
à se rendre à la réunion publique qui aura lieu
aujourd'hui à 8 heures du soir, salle du Palais
d'Été, chemin Fouillât, à Monplaisir.

Ordre du jour : Question d'octroi, »
Nota. — MM. les conseillers municipaux sont

invités à y assister.

Casino des Arts. — Jamais un artiste n'a
remporté un succès comparable à celui du ca-
pitaine Cody. Hier soir, plusieurs personnes
n'ont pas craint, pour prouver la confiance qu'ils
avaient en Cody, de monter sur la scène, et lui
ont laissé briser des boules placées soit sur leur
têie, soit au bout d'un cigare qu'elles tenaient à
leur bouche. Le public ' a applaudi frénétique-
ment ces exercices

Incessamment, début de la troupe Héras, com-
posée de deux dames et trois hommes. Ces cinq
artistes exécutent un merveilleux travail du ta-
pis, et ce qu'on n'a jamais vu, ils l'exécutent en
'oïlr'te de soirée, c'est-à-dire les dames en robes
longues et les hommes en habit noir.

Soala-Bouffe». — A sa 21« comme à sa 1" re-
présentation, le Diable au Couvent obtient un
immense succès, mais Cette opérette va bientôt
quitter l'affiche pour Une Noce à Mezidon, une
joyeuse comédie. ;

Dans la troupe, les frères Forest (dernières
représentations),- Mme- Canon, -Debailleul dans
ses créations.

Ineessamment, début de la troupe Fraire, dans
des jeux icarieas.

CAVES ISAAC CASATI, ITXON

Lès i personnes désireuses de déguster,
après leur café, un bon verre de liqueur,
doivent s'adresser à la maison Isaac Casati,
qui livre un excellent Cognao au prix de
S fr. la bouteille, et de l'excellente Fine
Champagne à 7 fr., rendus fraheo à Lyon^J

Adresser les commandes 12, rue Bât- d'Ar-
gent. Téléphone J

Impuretés du sang, maladies de la peau, .
dartres, boutons, démangeaisons, — dépôts
d'humeurs, de lait, etc. — Goitres, gros-
seurs, plaies, tmmeurs, abcès — maux
d'yeux, d'oreilles, de nez, etc. Guérison as-
surée par le Sirop de Bochet du Serpent,
88, rue Lanterne, à Lyon. Attention aux
contrefaçons à bas prix.

MONUMENT EDOUARD THIERS
Suite de la Souscription

Total des listes précédentes 4,466 fr. 10.
Liste n° 12â. — Un caporal du 45è de ligne

1 franc r~E""Odenhal à Belfort 1; Un vieux 1
maTSuoin 1 ; X..., représentant de commerce à
Belfort, 1 ; un ex-musicien du 188 de ligne 0,50 ;
Buty- Gqelt à Belfort 1 1 J.-Mi Laurenson 1 ;
Lucien fils Laurenson 0,50; J.'-L. Peltier, em-
ployé au chemin de fer, à Belfort 0,50 ; V. Von-
sîchren à Daujontin 1 ; St. Breohon, sergent au
151° de ligne, 1; Hosaut, instituteur, 0,50; A.-J.
Hosaut, instituteur, 2 ; Prosper Détail, retraité
à Daujontin 2; Thumel à Belfort 1 ; Gharpiat,
maltre-répétiteur à Belfort 1 ; Ziegler 1 ; Thary 1 ;
Isabey, adjudant au 151" à Belfort 1 ; A. Triponé
Lauttais, négociant à Belfort 10 ; Marzloff à
$$elfort..5; A. Géant, professeur â Belfort 2,
Neuville au génie1:1 ; Thierry à Ghâlons-Villars
0,50.

Liste n° 117. ;4- J. Martin, propriétaire à
MaAeval 0,50 ; J. Michel 0,50, Louis Roman 2;
J. çlanç, perraquiei1 1 ; N. Berthaut, perruquier
1 ; J. Boman, bourrelier 0,30 5 Paul Agar, culti-
vateur 0,50; F. Ladoux, boucher 0,50 ; A. Plonc
de Mâcon 0,50 ; H. Eomon, bourrelier 1 ; P.
Véran, roulier 0,50; J. Bertrand, voyageur, i;
Roman père, fustier 1 ; A. Labonaire, vannier
0,50 ; Derieux aîné, propriétaire 1 ; P. Ferand
0,50; L. Marbèc 0,50; J. Cavalier 0,50: M.

; Gorzet, bo'ulanger;0,50 ; François Imbert, jardi-
nier 5 ; Joseph Imbert 1 ; Baptistin Roman,
fustier 10.

Total à ce joar 4.533,60.

PAR SERVICE SPÉCIAL

La Guerre au Dahomey
Marseille, 14 novembre.

Départ de troupes fraîches

Le paquebot français Thibet, de la
compagnie Fraissinet, affrété par l'Etat,
partira vendredi pour Toulon, Philip-
peville et Oran. Il prendra dans ces di-
vers ports des troupes appartenant à
l'infanterie de marine, à la légion étran—
gère, aux spahis et aux tirailleurs al-
gériens, 1,000 hommes en tout, destinés
à remplacer les troupes du corps expé-
ditionnaire du Dahomey.

Le navire embarquera en outre 50
chevaux pour la même destination.

Le paquebot Thibet qui a ramené der-
nièrement le premier convoi de malades
etde blessés de la colonne Dodds devait
effectuer, le 25 courant son départ régle-
mentaire pour la côte occidentale d'A-
frique. Il sera, par suite de son affecta-
tion nouvelle, remplacé par le paquebot
Pélion, qui embarquera également dans
notre port quatre cents hommes d'infan-
terie de marine pour le Dahomey.

Toutes les mesures soiut prises par la
compagnie Fraissinet afin que ces deux
voyages s'opèrent dans les meilleures
conditions pour nos soldats.

LA CONVENTION FRANCO-SUISSE

Paris, 14 novembre.

MM. Êérenger et Griffe, sénateurs, et
MM.Fougeirol.Desmons, Boissy-d'Anglas:
et de-Ramel, députés, délégués par leurs
collègues des deux Chambres représen-
tants des régions sérieicoles, se sont ren-
dus cette s,près-midi auprès du président
du conseil pour lui exposer le grave pré-
judice que causerait aux sériciculteurs
l'adoption de l'arrangement commercial
franco-suisse.

LE COMMANDANT MONTHEIL

Paris, 14 novembre.

M, Jamais, sous-secrétaire d'Etat, a
reçu un télégramme du commandant Mon-
theil M annonçant sa prochaine arrivée
a Tripoli.

COMITÉ D'HYGIÈNE PUBLIQUE

" Paris, 14 novembre.

M. Monod a rendu compte aujourd'hui
au comité d'hjgièm publique de l'état
s&nitam a, l'intérieur; est état est bon.

Âueune nouvelle épidémie n'a été signa-
lée a l'administration depuis la dernière
séance au comité.

M. Proust, inspecteur général, a rendu
: compte de l'état sanitaire de l'extérieur.
I Cet état s'est sensiblement amélioré.

CONSEIL MUNICIPAL DE PARIS
Paris, 14 novembre.

Le conseil municipal de Paris a clos
l'interpellation sur l'explosion de la rue
des Bons-Enfants par le vote de l'ordre
du jour suivant :

« Considérant que, au lendemain
d'actes individuels d'une violence atroce
et en présence des conséquences que la
réaction essaie d'eu tirer, le devoir le
plus impérieux des mandataires du
peuple de Paris est de protéger contre
cette tentative des éternels ennemis, ses
libertés politiques et son émancipation
économique ; rappelle aux pouvoirs pu-

; blics que la ville n'a jamais cessé de re-
vendiquer, parmi ses droits, reconnus,
l'organisation et la direction de la police
municipale; invite le Parlement à ne
porter aucune atteinteaux libertés de la
presse, de réunion, de groupement, afin

j de conserver à l'évolution nécessaire de
la classe ouvrière son caractère pacifique
et régulier. »

Les victimes de la dynamite
Paris, 14 novembre.

Le conseil municipal de Paris a voté
en faveur des victimes de l'explosion de
la rue des Bons-Enfants une pension
annuelle et viagère de 600 francs, ainsi
qu'un secours annuel de 400 francs à 
chacun de leurs enfants jusqu'à leur ma-
jorité. Les mêmes sommes seront al-
louées par l'Etat dans les mêmes condi-
tions.

ECHO DES FÊTES DE GÊNES
Borne, 14 novembre.

Le gouvernement français, en retour
des décorations accordées a.ses nationaux
par le roi Eumbert, à l'occasion des fêtes
de Gênes, a envoyé le grand cordon de
ia Légion d'honneur à l'amiral Saint-
Bon, ministre de la marine. Il a nommé
en outre grands^offimrs l'amiral Noce,-
sous-secrêtaire d'Etat, et le comte Gia-
niotti, grand maître des cérémonies, et

• commandeurs les amiraux Gorsi,Cottrani,
Frigerio, Belignori, Turi, Accinni, ainsi
que le maire et le préfet de Gênes.

CONGRÈS SOCIALISTE DE BERLIN

Berlin, 14 novembre*
Aujourd'hui a eu lieu la séance d'ou>

verture du congrès socialiste dans la
grande salle du palais Concordia, décorée
de drapeaux rouges. Les délégués étaient
ail nombre de 4êÔ, parmi lesquels plu-
sieurs femmes. La séance a été consacrée
à l'élection du bureau et à l'approbation
du règlement. MM. Singer et Gottlièbont
été élus présidents.

LES « SANS TRAVAIL » DE VIENNE
Vienne, 14 novembre.

Deux mille personnes, parmi les-
quelles un grand nombre de femmes et
de jeunes ûlles, ont pris part a la réunion
des ouvriers sans travail.

A l'unanimité, une résolution a été
adoptée, portant que le prolétariat ne
pouvait voir améliorer son état que
par une transformation du mode de
production et de l'ordre social.

il fie n'est produit aucun désordre.
 —'•*— ' 11^ ''  " ". 1 '

PETITE BOURSE 11 SOIB
Paris, 14 nmembre 1892

3 0/0 99 22
Italien .... 93 42
Turc ..... 21 75
Extérieure. . 63 1/8
Egypte 6 0/0. » »
Egypte 3 1/2. 495 93
Banque . . . s »
Otto. cons. . » »
Russe cons. . » »
Orient .... » »
Rio-Tinto . . 407 81

Priorité ot. . » »
Robinson. . . 100 »
Portugais . 34 13/16
Tabacs . . . 368 12
Tharsis. ... » »
Lots Turcs . 89 75
Banque ot. . 596 25
Alpines ... » »
De Beers . . 453 75
Hongrois . 96 5/16
Douanes . . » »

Soutenue

FIN DES DÉPÊCHES DE l'Uif

COMMUmCUIONS DIVERSES '
..Société des combattants de 1870 71.—
IJans son assemblée générale du 13 courant,, la
Société a; renouvelé son Conseil d'ad tninistration .
et les nouveaux membres élus sont :

MM. Bërliet, président ; Guicherd et Côste,
vices-présidents ; Henry, secrétaire ; Jourdan,
secrétaire-adjoint, Ponsot, trésorier ; Terrier,
trésorier adjoint ; Dubois, < Moiriat. Mantoux et
Molmeret, assesseurs ; Mouchon-;.! Lombard, Mi-
chaud, Berfloux, Gamondeï, Dunarid, Dènoz,
surveillants. ;,

Cercle musical de Lyon. — Réunion géné-
rale aujourd'hui mardi, à 8 heures 1/2, au siège :
questions diverses, présence obligatoire.

Etarmonie du V'afrOndissement.— Ce soir
mardi, à 8 heures 1/2, répétition générale.

Nous- rappelons que c'est aujourd'hui que
s'ouvre le cours de solfège gratuit, à 8 heures, au
siège, rue Bellièvre, 1.

Prévoyants de l'Avenir. — Les sociétaires
des 21", «36% 138» et 6i0« sections (Lyon et Oui-
lins) sont informés qu'il ne sera pas envoyé de
convocations individuelles pour la, prochaine as-
semblée générale annuelle qui se tiendra le di-
manche 23 janvier, à 1 heure, dans les mêmes lo-
caux que les années précédentes.

Ii est rappelé que-l'amende est de 1 franc et
que toute lettre d'excuse doit mentionner le nu-
méro matricule du sociétaire.

1 La recette de janvier, tombant, cette année, le
Jour de l'An, sera renvoyée au dimanche sui-
vant.

Harmonie du Rhône. — Ce soir, répétition
de détail pour flûtes, clarinettes et saxophones,
sous la direction de M. Peltier, ex-chef de mu-
sique de l'Ecole d'artillerie de Rennes, chevalier
de la Légion d'honneur.

Les musiciens libérés du service militaire, qui
désireraient faire partie de la société, pourront
se présenter au siège, 20, rue Port-du-Temple,
les mardi et vendredi, jours de répétitions, à
8 heures 1/2.

Marchands forains. — Le siège du syndicat
n'est plus chez le «itoyen Choux, cours Lafayette,
233 ; il a été transféré cours Gambetta, 14.

Le secrétaire et le trésorier se trouveront, les
lundi, mardi et vendredi de chaque semaine, au
nouveau siège pour recevoir les adhésions et
tous les renseignements des intéressés. : ,4

 .—_ 1» — —

Tribune Ouvrière
Bourse du travail. .— Réunion de la com-

mission executive aujourd'hui mardi, 13 courant.
Société coopérative des ouvriers maçons.

— Tous les sociétaires sont invités à assister aux
funérailles du citoyen Rouly, secrétaire de l'Asso-
ciation lyonnaise, qui auront lieu aujourd'hui
mardi, à midi trois quarts.

Le convoi partira du domicile du défunt, rue

Paul-Bert, 46, pour se rendre au cimetière de la
Guillotière.

Groupement des cuirs et peaux. — Le J»a-
reau et les délégués des syndicats des tanaeurs-
corroyeurs, che mers-maroquiniers, mégissiers,
selliers, galochiers, cordonniers et articles de
voyages sont convoqués à une réunion qui aura
lieu le mercredi 16 novembre, à 8 heures dû soir,
au siège du syndicat des cordonniers, rue Du-
guesclin, 272. „

Ordre du jour ; communication delà délégation
de Tours.

Chambre syndicale des ouvrier» ébénistes.
— Le syndicat donne, à son bénéfice, un con-
cert suivi de bal de nuit le samedi 19 novembre,
à 8 heures du soir, salle de l'Horloge, cours La-
fayette^ 145.

On peut se procurer des cartes à l'entrée.

Syndicat des ouvriers ébénistes. — Réu-
nion générale de la corporation, le mercredi, 16
novembre, à 8 heures du soir, au syndicat des
menuisiers, avenue de Saxe, 176. Question delà
fête

Ouvriers maçons.— Réunion du syndicat
•professionnel, le mercredi, 16 courant, à 7 heures
et demie du soir, place des Géleslins, 6. .

Ordre du jour. — Nomination d'un délégué à
la Bourse du Travail; Mise à jour des cotisa-
tions ; Questions diverses ; Oh recevra de nou-

. veaux adhérents.
 ! -^_ j

Offre d'Emploi
On demande une apprentie • et des ouvrières

couturières. S'adresser à la mercerie, 101, grande
rue de la Guillotière.
H : -^ '—

Demande d'Emploi
Demoiselle donnerait à.domicile des leçons à

de jeunes enfants. Rue Pàul-Bert, 43, concierge.

SPECTâCLES râUiOUffa'HUl
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, 15 no-

vembre, à 8 heures, avant-dernière représenta-
tion de Lakmé, opéra comique en 3 actes, de
MM. Gondinet et Gille, musique de- Léo Dell-
Ses.

Le spectacle commencera par Le Maître de
Chapelle, opéra comique en un acte, musique
de Paer.

Demain, àvast-dernière représentation de tïafi-
lei, opéra en 5 actes et 7 tableaux, musique d'Ara-
broise Thomas,

Théâtre des Céîestins, — Aujourd'hui
mardi 15 novembre/représentation du grand et
légitime succès, Le Prince d'Aures, pièce nou-
velle en trois actes, par Henri Làvedan. Costu-
mes neufs de la maison Lambert. Meubles et
objets d'art de la maison Bastet.

Le spectacle commencera par En visite, pièce
en un acte. .-

A l'étude, Casse-Muséau, drame, et Les
Vingt-huit jours de Clairette,. opérette.

Musique du 157" régiment d'infanterie.
— Programme d'aujourd'hui, de 8 à 4 heures :

Allegro militaire, X... — Ouverture, X... — La
Savoyarde, fantaisie pour hautbois, Béer. — Le
Cœur et la Main, , fantaisie, Lecocq. — Marche
Japonaise, Leroux.

Casino des Arts. — Tous les soirs" attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Scala.— Tous les soirs, spectacle varié.

Maison Dorée (place Bellecour). — Tous les
soirs, de 8 heures 1/2, à 10 h. 1/2, concert artis-
tique vocal et instrumental. —Entrée libre.

Cabaret artistique du Chat Noir, 4S, rue
de l'Hôtel-de-Ville. — Tous les soirs, à 8 h. 1/2,
chansons rabelaisiennes et poèmes « début de
siècle » par Baltha, . Lavater et Strofe, Ombres
parisiennes par B'Onde-Nat, avec accompagne-
ment par Désortiaux.

Musée Crasse, cours du Midi. — Exhibition
de tableaux vivants, Matinée : 3, 4 et 6 heures;
soirée • 8, 9 et 10 heures.

Grande brasserie française, rue des
Ecoles 10, Croix-Rousse. — Théâtre Guignol tous
les mardis, jeudis, samedis et dimanches à
8 heures du soir. Tous les dimanches, à 3 heures,
matinée. Aujourd'hui samedi, l'Africaine, pa-
rodie en 2 actes et 8 tableaux.

Théâtre Guignol, passage de l'Argue, —
Tous les soirs, Mignon, parodie, et les' Tribula-
tions de Duroquet.,

Concert National, cours Gambetta, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les) soirs, è

' 7 heures, grand concert spectacle.

Panorama du siège de Paris. — Ouvert
tous les jours de 9 heures du matin â la nuit.
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PAUL D'AIGREMONT

Les curés finissent toujours par arri-
ver à leurs fins, chacun connaît ci...
Mais le dosteur, cependant, n'en menait
pas encore large ; on lui conseillait de se
taire et de se tenir tranquille.

Le. juge avait dit que, malgré la déci-
sion du parcruet de Paris, le dernier mot
n'était pas encore; prononcé, et qu'on
pourrait bien le reprendre.

Et Morel et ses amis* partant à fond
de train sur ce chapitre, se donnaient
tant du mal (Ju'îls arrivaient bien soit
au cerclé Artistique, soit au café du
Progrès, à enlever quelques convic-
tions.* -—;?r-

Tandis que sur la place se bouscu-
laient les paysans, les femmes aux jolies
coiffés" landaises, les hommes ;à. bérets,
les petites commerçantes aux toilettes
déjà prétentieuses, toutes les belles da-
mes de Saint-Justin et des environs
avaient écrit à M. de Rabastens, le pré-
sident, pour lui demander des places.

Depuis les femmes des plus mo destes '

_______—Mai  iiiiiiwirt—M»

fonctionnaires, jusqu'aux plus huppées,
toutes eussent fait des bassesses pour:
être admises à c@ntempler Madeleine
dans son malheur et son humiliation.

M. de Rabastens très empressé et en-
core plus galant s'était mis en quatre
pour les contenter.
i C'était un vieux garçon qui professait
pour les femmes une admiration sans li-
mites, aussi ne laissa-t-il à personne le
soin d'aller chercher les plus jeunes et
Ijes plus jolies à une petite porte où il
leur avait donné rendez-vous, pour les
faire arriver de là, à travers les couloirs
et les salles de conseil, encore désertes,
dans les bancs occupés d'ordinaire par
les avoués et les avocats.

Les bras fonds et jeunes appuyés sur
la manche de son habit, lé frôlement dés
corps souples, les douceurs débitées, les
œillades récoltées dans le trajet, tout
cela, amplement, le payait de ses peines.

Dans l'intérieur de la salle d'audience,
l'encombrement bientôt devint fou.

; Il y avait eu deux mille cartes distri-
buées sur dix mille demandes, et il n'y
avait pas place certainement pour quinze
cents personnes dans le tribunal.

: Et avec cela une chaleur affreuse, en-
core augmentée par le. jour cru qui tom-
bait des grandes verrières largement ou-
vertes sur la çampaghe, où, sous un so-
leil de feu, les cigales crécelaient.

;Les jeunes femmes, d'abord impres-
sionnées par l'austérité presque lugubre
de l'immense salle aux murs noircis?
avec son grand Christ aux bras tendus,
les fauteuils des juges au cuir usé, la
tablejrecouverte de drap vert, les bans
vides des jurés et des accusés, ne tardè-
rent pas à oublier leur première émotion

pour causer d'abord, puis plaisanter et
même rire aux éclats.

A la barre, au milieu de son dossier
étalé, maître Àubry était assis.

Il était grave et sérieux, un peu pâle,
avec son œil extraordinaire, qui plus
que jamais rayonnait, plein d'intelli-
gence et de pénétration.
; A chaque ihstant,un collègue, un ami,
fendait la foule, serrait sa main, et d'un
ton très ému, lui adressait des paroles
de sympathie, car chacun aimait au
moins autant qu'il estimait cet homme
intègre, qui s'était fait tout seul, et qui
n'avait dans sa vie, passée tout entière
à Saint-Justin, à part les années de droit,
ni une mauvaise action, ni peut-être
Une mauvaise pensée à se reprocher.

Lui, il répondait à peine, absorbé qu'il
était par la lourde responsabilité qui
pesait sur lui.

Une autre idée le préoccupait égale-
ment. Dans cette salle tellement comble
qu'une épingle qu'on y eût lancée ne se-
rait certainement pas tombée par terre,
Me Aubry examinait les physionomies,
écoutait les paroles saisies au vol, son-
dait l'aspect de la foule mouvementée
pleine de passion, peut-être dé parti pris,
se demandant quelles, étaient les chan-
ces de cettç accusée qu'il allait défendre
et à l'innocence de laquelle il croyait
lui, fermement.

; Tout à coup, une bousculade plus in-
tense se produit, un grand tapage se fait
du côté de la porte suivi d'une poussée
formidable et de longues exclamations

, étouffées :
' — C est la famille de l'accusée qui

vient prendre les places qui lui ont été j
réservées. '
['•'.
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D'abord, c'est l'abbé Sintély qui mar-
che le premier, plus blanc qu'un spec-
tre, mais décidé, grave et doux, retour-
nant tous les cœurs, excitant toutes les
sympathies avec sa physionomie si dou-
loureuse, où. cependant domine une seule
note : la bonté.

Son frère le suit, et derrière Raymond,
fermant la marche, paraît le comte Ri-
chard de Clavières.

Ni l'entrée de la vicomtesse de Mon-
dragon, de Clément, de Reine, ces terri-
bles accusateurs de Mme de Cypières,
rien ne peut distraire de la curiosité ar-
dente que produit cet" Indien dont les
imaginations gasconnes ont encore exa-
géré le faste et la générosité. Mais cette
émotion elle-même se' calme, emportée
par un mouvement plus profond.

Un huissier s'est avancé et de sa voix,
aiguë, glapit :

— La cour, Messieurs.
Tout le monde se découvre. M. de Ra-

bastens prend place au fauteuil de la
présidence, le procureur général lui-
même, vu l'importance de l'affaire, vient
occuper le siège du ministère public.
 Derrière eux, les jurés entrent silen-
cieux et graves, puis défilent un à un
pour aller occuper leur banc placé vis-à-

. vis celui de l'accusée.
Tout à coup, nouveau tumulte : le

président vient de donner l'ordre d'in-
I troduire Mme de Cypières.

: Elle paraît.
Elle est strictement vêtue de noir

avec une rare élégance. Son châle de .
deuil moule ses épaules tombantes et
sa poitrine aux formes magnifiques.

1 Son voile de veuve est baissé ; lente- j
méht elle le relève, promène son "tran- "

quille et beau regard autour d'elle ; et
toute la salle frémit jusqu'au fond du
prétoire, et un cri d'admiration est sur
le point de s'échapper de toutes les poi-
trines.

Et cependant Madeleine n'est plus la
magique apparition que nous avons vue ;
èurgir dans l'hôtel de Cypières, au com-
mencement de ce récit.

Non. Après cette horrible prévention,
les tortures de l'enquête, son désespoir
d'être séparée de sa fille, elle est pâle,
brisée, ses paupières sont meurtries, ses
lèvres tremblent.

Mais jamais ses beaux yeux noyés de
larmes n'ont été aussi irrésistiblement
beaux dans leur expression désespérée ;
jamais elle n'a été aussi bien la vivante
représentation de ces madones italiennes
immortalisées par les Primitifs, et dont
la maternité elle-même n'altérait ni la
naïve pureté, ni la chasteté exquise.

Un peu remise, elle parvient à distin-
guer autour d'elle.

Un sourire effleure ses lèvres décolo-
rées : c'est Me Aubry qu'elle vient de
reconnaître.

Ses regards vont un peu plus loin et
tout à coup sa pâleur devient plus grande,
sa gorge se serre, son cœur s'arrête de
battre: entre Charles et Raymond, ces
images vivantes de la bonté et du dé-
vouement, elle a aperçu Richard de
Clavières.  ' •

Lui, en extase, les mains jointes, la
regarde , n'en pouvant détacher ses
yeux...

La voilà donc, cette Madeleine tant
aimée que le devoir lui a pris.

Cruel devoir!...

Là-bas dans l'Inde, elle eût été RÏ t, ' "
reuse, si adulée, si choyée f ûei**

— Ici qu'en Ont-ils fait? Gr»^
dieux I — Une martyre !. . . "''««as

Il n'y peut tenir. Les larmes dé>,
dent de ses yeux; il prend convSr"
ment la main de Charles, la serre à v
briser et murmure : a la

— Comme . elle a dû souffrir m
Dieu! qu'elle est donc changée ! ? n

Et tous les deux, le prêtre et l'Indio
étreints de la même émotion puissant '
en proie au même trouble suprême '
disent, sans oser exprimer leur pensé Sô

— Ah ! pourvu, pourvu que son irW
cence triomphe!... uo"

Une grande, une irrésistible sv»„.
thie les unit. •'.w4>a«

A côté l'un de l'autre, ils wùflW
moins. cxlt

Et' cependant, au bout de queW
minutes, Charles doit abandonner \n
ami, l'appel des témoins est terminé • Jî
on les fait tous entrer dans une sali
voisine en attendant que vienne C
tour de dire les uns et les autres
qu'ils savent ! ce

Le président s'adresse à l'accusée •
— Vos nom et prénoms ? demandë-t. il

: Elle répond : '*
; — Marie-Madeleine de Bram, marani».
de Cypières. *ult>8

— Asseyez-vous et écoutez ÎW^
des faits qui vous sont reprochés

Elle obéit; et le greffier, de *sa voir
monotone,, mais claire et di_7$?
donne lecture de l'acte d'accusation 1?
digé par M. Grenier. e"

Il est simple et terrible.

(A suivre.)
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GOCRS C0MIERÇ1AUX ET MARCHÉS DE PARIS

Paris, 1,4 Novembre (3 h. soir).

HUILES DE COLZA

Gourant.. ;8 75
Décembre 58 50
4 premier» 60 . .
4 de mars. 60 75

Tendance calme.

HUILES DE LIN

Gourant 47 25
Décembre 47 5')
4 premiers 47 50
4 de mars 48 ..

Tendance.
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Couram ; 4£ .
Décembre 46 25
4 premier» ...... 4g 50
4 de mars. 46 7ft '

Tendance ferme.

SUCRES Blancs n» 3

Courant 40 '0
Décembre m 35-1
4 premiers ...... 41 . |
4 de mars 41 50 :

Tendance faible I

SUCRES Roux 88°
Dispon.de . à 3825
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SUCRES Raffinés
Dispo.de;.. . à 10750

FARINES 12 marques
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Décembre 58 60
4 premier» 59 25
4 de mars 61 .
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AVOINES (loti kil.)
Gourant î6 60
Décembre ,',..' 16 75
4 prmnier» . .... \-, 25
4 de mars. ... 17 5Q

Tendance calme

Marque Gorbeil. 53 .
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IVIARCHÉ DE LA VILLEfTE
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Bœufs. — Amenés, 2738; vendus, 2494; poids
moyen, 340; 1" qualité, 152 ; 2* qualité, 136 ;
8- qualité 104. — Prij. extrêmes, de 96 à 160.

Vaches.— Amenées, 973; vendues, 849; poids
moyen, 239 : 1" qualité, 144 ; 2° qualité, 126 ;
3« qualité, 90 — Prix extrêmes, de 86 à 148.

Taureaux. —Amenés, 185; vendus, 162 ; poids
moyen, 400 : 1» qualité, 122 ; 2- qualité, 104 ;
3° qualité, 90. — Prix extrêmes, de 84 à 126.

Veaux. — Amenés, 1193 vendus, 907; posa»
moyen 80 : 1« mante, , 176 ; 2» qualité, 160;
8" qualité, 150 - Prix extrêmes, «e!06 i 190

Moutons. — Amenés, 15,468; vendus, 14,400 ;
poids moyen 20 ; 1" qualité, 184 ; 2' qualité, 170;
3- qualité, T50. _ p rix extrêmes, de 136 à 190.

fores. — Amenés, 2,651; veadus, 2,651; poids
moyen 77 ; 1" qualité, 134 ; * qualité, 132 ;
8« qualité, 130. — Prix extrêmes, de 110 à 136.

Peaax moutons : 175 à 525

Vente difficile.
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MARCHÉ AUX BESTIAUX
A. i.Yon-yAtSE. — 14 Novembre 1892

Pores. — Amenés, 1735; vendus, 1683. —
Benvoi, 52. — Prix payé : dé 76 à 92 fr. les
100 kil., droits d'octroi non compris.

ÉTAT-CIVILJpE LYON
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Néant.

Deuxième arrondissement. — Epouse Nar-
bosnet, néeBesson, sans profession, 25 ans, Cha-
rité, f 8 h. — Jean Gottaz, journalier, 47 ans,
Hôtel-Dieu.tf. 10 b. — Théodore Deruty, cordon-
nier, 42 ans, Hôtel-Dieu, f. 8 h. — Epouse Per-
riû, née Betille, 28 ans, cours Charlemagne, 25,
f. inidi. — Épouse Dervieux, née Perret, sans
profession, 75 ans. rue Mercière, 34, f. 10 h. —
François Bost, boulanger, 28 ans, Hôtel-Dieu,
f. 2 h. — Epouse Humberrot, née Souzy, sans
profession, 2| ans; Hôtel-Dieu, f. midi. 1

Troisième arronautemtMt. — Franceline
Domenge, 4 mois, rue Paul-Bert, 131, f. 7 h. —
Jean Dalmas, sans profession, 60 ans, rue Gorne-
de-Cerf, 29, f. 8 h. — Claude Uny, 2 mois, cours
Henri, 51, f. 9 h. —, Jacques Gharconnet, tour-
neur, 60 ans, rue des Asperges, 8, f. 10 h.— Ma-
rié Troillet, ménagère, 67 ans, rue de Marseille,
69, f. 11 h. — Epouse Collomb, née Pârdonnet,
sans profession, 57 ans, cours Bichard-Vitton, 42,
f. S h. — Pierre Bouly, ma?kn, 39 ans, rue Paul-
Bert, 46, {. lh. - . 

Quatrième arrondissement. - Jean Cuis-
sard, s. p., 51 ans, kop'tal, f. 3 h. — Rosalie
Léantier, s. p,, hôpital, f. 10 h.

Cinquième arrondissement. — Jules Cou-
vert, rentier, 64 ans, corps déposé à l'église St-
Pierre-de-Vaise, f. 10 h.

Sixième arrondissement. — Antoiae Bour-
bon, 23 ans, rue Boileau, 150, f. 1 h. — Louis
Bouvet, 14 ans, rue Duquesne, 63, î. U h.

PLANTES D'APPARTEMENTS
Le HéçénératetiF des Fiantes,

engrais chimique concentré pour l'alimen-
tation des plantes à fleurs et feuillage orne-
mental. La végétation produite par l'usage
de cette solution fertilisante est prodigieuse,

non seulement il donne aux plantes un as-
pect splendide, une floraison et une feuu* ^
laison étonnantes, mais ;encore il renie'
en état les plantes maladives ou néglige68'
Aux fleurs coupées, il donne une longue
durée et un éclat incomparable en 'mettant

une pincée de cet engrais dans L'#au.
'Prix de la boîte avec notice : 1 fr. S»- „ <
Dépôt général AUX PETITS DOCKS W

COMMERCE, 12, rue Confort, Lyon.
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